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Resume 
Depuis Mercier 2002, on connait mieux l'importance du role que Louis-Philippe Geoffrion 
a joue au sein de la Societe du parler francais au Canada et la qualite de son travail anonyme de 
lexicologue et de lexicographe, notamment lors de la preparation du Glossaire du parler franqais 
au Canada (1930). Dans une perspective complementaire, notre memoire veut contribuer a faire 
connaitre la contribution personnalisee de Geoffrion comme chroniqueur de langage. II porte 
principalement sur la chronique « Zigzags autour de nos parlers » qu'il a signee et publiee de 
1923 a 1927, d'abord dans Le Soleil de Quebec, puis dans La Presse de Montreal. 
Les deux premiers chapitres sont respectivement consacres a une presentation generate du 
chroniqueur puis de sa chronique. Les deux chapitres suivants portent sur le theme de 
l'anglicisme. Le sujet de notre recherche a ete precise a partir de quelques commentaires 
d'auteurs qui ont note que le discours de ce chroniqueur est quelque peu en marge de celui de ses 
predecesseurs, particulierement quand il remet en question les theses de ses contemporains 
concernant l'origine anglaise d'emplois canadiens qui, selon lui, sont qualifies a tort 
d'anglicismes. Nous portons d'abord notre attention sur les articles de cette chronique qui portent 
sur des emplois dont l'origine anglaise n'est pas contestee par le chroniqueur (nature des 
emprunts presentes et commentaires emis a leur endroit). Nous nous interessons ensuite aux 
emplois dont l'origine anglaise est refutee ou mise en doute; nous degageons tous les types de 
donnees que Geoffrion met en place pour appuyer sa demarche de refutation et toutes les sources 
qui lui servent de reference. Les resultats de notre etude pourront servir de base a une analyse 
plus approfondie du discours du chroniqueur. 
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J'aimerais remercier d'abord mon directeur, M. Louis Mercier, de m'avoir non seulement 
propose cet interessant projet, mais aussi pour m'avoir rigoureusement guidee, soutenue et 
encouragee durant ces trois annees de labeur. 
J'aimerais remercier enfin mes parents pour leur aide, autant financiere que morale, ainsi 
que pour leurs encouragements continus. 
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Chapitre 1 
Introduction 
1.1 Presentation du sujet et du cadre de recherche 
Ce memoire s'insere dans la programmation de recherche du Laboratoire de lexicologie et 
lexicographic quebecoises (LexiQue) qui s'interesse au contenu des principales chroniques de 
langage au Quebec depuis la seconde moitie du 19e siecle. Nous nous sommes interessee a la 
chronique journalistique « Zigzags autour de nos parlers »l de Louis-Philippe Geoffrion, parue de 
1923 a 1927 et, a Pinterieur de cette chronique, nous nous sommes attardee plus particulierement 
aux articles consacres aux emplois canadiens attribues, a tort ou a raison, a une influence de 
l'anglais. 
Avant d'apporter des precisions sur la recherche que nous avons entreprise, nous ferons un 
rapide etat de la question sur les principales etudes consacrees aux chroniques quebecoises de 
langage et au discours des chroniqueurs quebecois relatif a l'anglicisme. Nous presenterons 
egalement le contexte sociolinguistique dans lequel s'insere la production de Geoffrion, 
rappellerons les premieres prises de position de cet auteur et exposerons les principaux 
commentaires qui ont ete emis au sujet de sa chronique publiee en trois series. 
1.2 Etat de la question et problematique 
1.2.1 L'etude des chroniques quebecoises de langage 
Le mot chronique connait deux emplois qui peuvent etre une source d'ambigui'te. II peut 
d'abord servir a designer un ensemble d'articles signes par un auteur et publies sous un meme 
titre general: c'est le cas notamment de la chronique « Zigzags autour de nos parlers », ecrite par 
Louis-Philippe Geoffrion, qui a paru une fois par semaine dans Le Soleil de Quebec de 1923 a la 
fin de 1924. Le mot chronique peut aussi etre utilise, par metonymie, pour designer chacun des 
articles ou textes parus sous ce titre general, par exemple, la chronique de Geoffrion sous-titree 
« ArchaTsme ou anglicisme ? », parue le 6 fevrier 1924. 
'Dans cette etude, nous nous en tiendrons le plus souvent a la forme abregee « Zigzags ». 
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Dans la perspective adoptee par le Laboratoire de lexicologie et lexicographie quebecoises, 
le terme chronique (de langage), reserve au premier emploi, correspond a la definition suivante : 
Ensemble de textes ecrits ou oraux relativement brefs et homogenes, produits par une 
meme personne (physique ou morale) reconnue pour sa competence en matiere de langue, 
diffuses periodiquement dans les medias ecrits ou electroniques et portant sur la langue, plus 
specialement sur les bons et les mauvais usages qu'on en faits. (site LexiQue, description du 
corpus) 
Et le terme billet sert a designer chacun des textes qui composent cet ensemble. C'est cette 
terminologie, non ambigue, que nous adopterons. 
Depuis la deuxieme moitie du 19e siecle, les periodiques quebecois ont vu defiler toute une 
serie de chroniques de langage qui, en raison des commentaires et des jugements qu'elles 
contiennent, constituent un lieu privilegie d'observation du discours meta- et epilinguistique 
quebecois, dont les douze suivantes, qui comptent parmi les plus importantes, du moins en termes 
numeriques (plus de 150 billets): 
1884-1885 Alphonse Lusignant, « Fautes a corriger. Une chaque jour », dans La Patrie; 
1893-1903 Louis Frechette, « A travers le dictionnaire et la grammaire, Corrigeons-nous », dans La Patrie; 
1923-1927 Louis-Philippe Geoffrion, « Zigzags autour de nos parlers », dans Le Soleil et La Presse; 
1927-1940 Narcisse Degagne, « Questions de francais », dans Le Progres du Saguenay; 
1930-1945 La Societe du parler francais au Canada, « Corrigeons-nous », dans Le Canada francais; 
1942-1946 Alfred Carrier, « Questions de francais », dans Le Pr ogres du Saguenay; 
1952-1960 Pierre Daviault, « Propos sur notre francais », dans La Patrie; 
1953-1963 Rene de Chantal, « Defense et illustration de la langue francaise », dans Le Droit; 
1975-1982 Louis-Paul Beguin, « Au fil des mots », dans Le Devoir; 
1972-1978 Pierre Beaudry, « Les maux de notre langue », dans La Presse; 
1989-1993 Hubert Troestler, « Ma langue, j 'y tiens », dans Le Reveil de Chicoutimi; 
1989-1994 Office de la langue francaise, « Je pense done je suis ». 
Mais ce genre de textes n'a que tres peu ete etudie jusqu'a maintenant. En effet, au Quebec 
tout comme en France, ce n'est que dans les annees 1970 que Ton a commence a s'y interesser. 
1.2.1.1 Travaux d'inventaire des chroniques de langue et etudes sur le genre 
Des travaux significatifs ont ete effectues, dont la parution de bibliographies recensant les 
chroniques de langage produites en France et au Quebec (v. Rheault; 2004 et Gagne; 2004). Des 
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etudes portant sur le « genre » chronique de langage ont aussi ete realisees (v. egalement Rheault; 
2004 et Gagne; 2004). 
1.2.1.2 Etudes generates portant sur un corpus de chroniques de langage 
Nous avons pris connaissance, en premier lieu, des travaux sociolinguistiques importants de 
Chantal Bouchard (1988; 1989; 1990, 1998). D'abord en 1988, l'auteure publiait un article 
intitule « De la "langue du grand siecle" a la "langue humiliee". Les Canadiens francais et la 
langue populaire, 1879-1970 ». Dans cette publication, Bouchard presente son etude qui a porte 
sur 1'attitude des Canadiens francais devant leur langue, a diverses epoques depuis le milieu du 
19e siecle jusqu'aux annees 1970. L'auteure s'est d'abord interessee aux divers points de vue sur 
la langue populaire qu'elle a recueillis dans les journaux entre 1879 et 1970. Son corpus contient 
une centaine de textes comprenant a la fois des chroniques de langage, des articles, des comptes 
rendus, des lettres de lecteurs, des reproductions de conferences, des causeries radiophoniques, 
des extraits d'ouvrages, etc. Un classement des differents jugements sur la langue populaire des 
Canadiens francais, extraits de ces textes, a ete effectue selon qu'ils temoignaient soit d'une 
attitude positive, soit d'une attitude defavorable, soit d'une attitude mitigee devant le phenomene 
linguistique. L'auteure a aussi tenu compte des raisons qui justifiaient, selon les auteurs, les 
differents jugements qu'ils adoptaient a l'egard de la langue populaire. La chercheure a aussi 
releve les comparaisons realisees par les auteurs entre la langue populaire canadienne et la langue 
d'autres groupes sociaux. L'auteure a enfin classe de facon chronologique tous ces textes afin de 
verifier comment la perception des gens a evolue et fluctue au cours de la periode etudiee. 
Ensuite, en 1989, cette chercheure publiait un autre article, celui-la intitule « Une obsession 
nationale : l'anglicisme ». Dans cet article, Bouchard relate d'abord les fondements de la «lutte 
aux anglicismes » au Canada francais. Elle presente quelques temoignages d'etrangers qui 
constatent deja au debut du 19e siecle l'anglicisation des Canadiens francais. Elle mentionne aussi 
les nombreux ouvrages parus au Canada francais dont le but visait a corriger la langue et a y 
eradiquer tous les anglicismes. Son corpus est constitue de nombreux textes parus durant la 
periode allant de 1879 a 1970. Ce qu'elle y observe, ce sont les reactions des auteurs canadiens-
francais devant le constat d'anglicisation de leur langue : les moyens proposes pour lutter contre 
l'entree des anglicismes dans le francais des Canadiens et les attitudes et comportements des 
auteurs devant les divers types d'anglicismes, de 1879 a 1970. 
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En 1990, Bouchard publiait un autre article intitule « Contes et legendes du Canada 
francais : le mythe du French Canadian Patois, 1862-1970 ». Dans cet article, Bouchard relate la 
naissance du mythe du « French Canadian Patois », au sein de la population anglophone vers la 
fin du 19e siecle, et son existence dans toute l'Amerique du Nord pendant plus de quarante ans. 
Dans son corpus d'articles de journaux parus entre 1862 et 1970, elle observe les diverses 
reactions des Canadiens francais devant les propos des anglophones qui qualifient leur langue de 
« patois ». La chercheure constate que les reactions les plus vives se situent entre 1910 et 1945. 
Les auteurs cherchent a comprendre la naissance de ce « mythe » ou « legende » que plusieurs, 
dont Etienne Blanchard, attribuent a l'ouvrage de William Henry Drummond, intitule The 
Habitant, publie en 1897. Ce livre est en quelque sorte une caricature du paysan canadien-
fran9ais parlant un mauvais anglais entremele de mots francais. Bouchard observe que plusieurs 
articles parus a partir de 1910 jusqu'en 1945 sont destines a contester les jugements des 
anglophones. Elle remarque que quelques auteurs vont, pour prouver qu'ils parlent bien le 
francais, jusqu'a effectuer des recherches historiques en remontant au tout debut de la 
colonisation. lis argumentent aussi en expliquant pourquoi il y a ecart entre le francais de France 
et celui du Canada. Les chroniqueurs, usant d'ironie, s'emploient aussi a critiquer l'anglais de ces 
anglophones qu'ils jugent aussi eloigne de l'anglais d'Oxford. L'auteure souligne que ce mythe, 
ne au sein de la population anglophone, n'a fait que contribuer a l'insecurite des Canadiens 
francais a l'egard de leur langue, insecurite depuis longtemps bien presente au sein de cette 
communaute linguistique. 
En 1998, Bouchard publiait aussi un ouvrage intitule La langue et le nombril Histoire 
d'une obsession quebecoise. Cet ouvrage a ete reedite en 2002 et fait l'objet d'une mise a jour. 
Cette publication regroupe en quelque sorte les trois articles que nous avons presentes plus haut. 
Dans cet ouvrage, l'auteure relate l'histoire politique, sociale et economique du Quebec depuis la 
seconde moitie du 19e siecle jusque dans les annees 1960, tout en tenant compte des jugements 
qui ont ete portes sur le francais parle des Canadiens, jugements qu'elle a recueillis dans son 
corpus d'articles journalistiques : chroniques de langue, compte rendus, lettres de lecteurs, 
reproductions de conferences, sermons, causeries et editoriaux, entre entres, dans les journaux La 
Presse, La Patrie et Le Devoir en particulier. Son corpus est constitue d'articles datant de la 
seconde moitie du 19e siecle et du 20e siecle, jusqu'en 1970. Ce qu'elle comptait realiser, entre 
autres, dans son etude, c'est « remonter le fil de l'histoire collective des Quebecois et de leur 
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rapport au francais » (v. Bouchard; 2002 : p. 8). La chercheure rappelle d'abord l'histoire de la 
colonisation de la Nouvelle-France : qui etaient les colons, de quelles regions de France ils 
provenaient et comment il y a eu unification linguistique au profit du francais vers la fin du 17e, 
debut 18e siecle. Elle explique ensuite comment s'est deroule Pisolement de la Nouvelle-France 
et les influences qu'il a eues sur la langue de ses habitants. Elle relate la conquete anglaise en 
Nouvelle-France et la nouvelle situation politique consequente. Ensuite, elle remet en evidence 
les periodes qu'elle avait distinguees dans son premier article : le Canayen et l'anglicisme, 1867-
1910; la gloire du paysan, 1910-1940; l'apres-guerre, 1940-1960. Pour chaque periode, elle relate 
les grands evenements sur les plans social, politique et economique, tout en considerant les 
repercussions sociales sur la langue des Canadiens francais2. 
De son cote, en 1974, Paul Daoust publiait une etude portant sur des textes parus dans Le 
Droit et touchant la problematique linguistique canadienne, intitulee Vues et apercus sur le 
frangais au Canada. En effet, l'auteur relate et commente les jugements qui ont ete portes sur 
cette langue en tenant compte du contexte socio-historique. Aussi, il distingue les differents 
domaines de la langue qui ont ete l'objet de jugements de la part des editorialistes, des critiques 
litteraires, des lecteurs (dans le courrier des lecteurs) et des chroniqueurs de langue, de 1913 a 
1972. A partir de ces donnees, Daoust fait ressortir les differentes conceptions que ces auteurs se 
font de la langue ainsi que les notions relatives de « bon » et de « mauvais » langage. En outre, 
Daoust constate, au sein de son corpus, un certain complexe de superiorite linguistique par 
rapport aux Francais. Mais il sera remplace bien vite par le complexe d'inferiorite linguistique 
qui touche les Canadiens francais depuis le milieu du 19e siecle. L'auteur s'interesse aussi au 
discours des etrangers sur le francais des Canadiens. 
1.2.1.3 Le projet du Laboratoire LexiQue 
En collaboration avec le Centre interdisciplinaire de recherches sur les activites langagieres 
(CIRAL), de l'Universite Laval, et le Centre d'analyse et de traitement informatique du francais 
quebecois (CATIFQ), de l'universite de Sherbrooke, 
Le Laboratoire de lexicologie et lexicographic quebecoises (LexiQue) a pour objet: 
1'etude du vocabulaire francais en usage au Quebec, considere sous divers angles (historique, 
geographique, linguistique, etc.); l'etude des principes et methodes de la pratique 
2 Nous ctevelopperons ces aspects plus loin, au point 1.2.3, lors de Peclairage du contexte sociolinguistique de la 
parution de la chronique de langue qui fera l'objet de notre etude. 
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lexicographique; la constitution de bases de donnees textuelles et geolinguistiques 
interrogeables sur le web ». (www.lexique.ulaval.ca') 
Ce projet de recherche porte tout particulierement sur les chroniques de langage et le 
discours sur la langue qu'elles ont vehicule depuis le 19e siecle. Les travaux d'analyse de 
discours de ces chroniques de langage quebecoises sont tout recents. Quelques travaux sont parus 
dans le cadre des recherches du projet Lexique portant sur le discours de chroniqueurs de langue 
quebecois3. 
a) L'etude de Genevieve Prevost (1996) : Les chroniques d'Etienne Blanchard 
Une etude de Genevieve Prevost a fait l'objet d'un article intitule « Les chroniques de 
langage d'Etienne Blanchard (1883-1952). Apercu des preoccupations normatives d'une epoque 
au Canada », publie en 1996. Elle s'est interessee aux chroniques de langue de cet auteur qui ont 
ete publiees pendant pres de quarante ans (1912-1951), le plus souvent de facon hebdomadaire, 
dans plusieurs journaux importants de 1'epoque. Son corpus se compose de 275 billets des 
chroniques de Blanchard, parus entre 1917 et 1935 dans La Presse. 
Prevost met d'abord en evidence que dans les chroniques de Blanchard sont constitutes de 
differents genres : il y a, d'une part, « le discours metalinguistique suivi » au sein duquel elle a 
releve quatre themes recurrents : le francais du Canada et le francais de France ; la langue, la 
religion et la nation ; Panglicisation ; les classe sociales et la langue. En ce qui a trait au premier 
theme, la chercheure constate que, pour le chroniqueur, le fait qu'il y ait differences entre les 
deux francais est un phenomene inevitable, mais pas toujours souhaitable pour les Canadiens 
francais qui, selon lui, risquent de ne plus etre compris par les autres francophones du monde. Les 
Canadiens francais doivent done, selon le chroniqueur, aligner leur francais sur celui qui est la 
norme en France. 
En ce qui a trait a Panglicisation, Prevost constate que dans ses chroniques Blanchard 
reproche aux Francais leur anglomanie. Mais il percoit cette anglicisation comme beaucoup 
moins dangereuse que celle des Canadiens francais dont l'assimilation est beaucoup plus risquee 
que celle des Francais. La chercheure constate aussi que Blanchard nuance ses propos concernant 
Panglicisation : selon lui, elle doit etre percue differemrnent selon le statut du locuteur. II estime 
3 Ces chroniques de langage peuvent §tre consultees sur le site ChroQue : (www.lexique.ulaval.ca/chroque) 
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Fanglicisation plus excusable chez les gens moins lettres et impardonnable chez les gens plus 
scolarises. Prevost note que Blanchard etait plus tolerant envers la langue du peuple, considerant 
rarchai'sme comme moins grave que Panglicisme. Toutefois, pour que rarcha'i'sme soit 
excusable, il ne devait etre employe que par les gens du peuple. 
D'autre part, Prevost distingue un autre genre d'ecrit au sein des chroniques de Blanchard : 
« l'etude de cas », qui represente la moitie du corpus. Le billet prend alors la forme d'un 
dictionnaire correctif. A l'interieur du billet, chaque mot-vedette fait l'objet d'un article dans 
lequel il est mis en contexte comme emploi fautif et dont Blanchard en donne l'equivalent. 
Prevost note que quelquefois, Blanchard va plus loin et explique en quoi l'emploi est fautif. 
Parfois, les mots-vedettes sont places en ordre alphabetique, comme dans un dictionnaire. Mais le 
plus souvent, ils sont dans un ordre indetermine. La chercheure remarque que meme dans les 
etudes de cas, Blanchard exploite un theme recurrent: le vocabulaire specialise (automobile, 
assurance, serrurerie, horlogerie, menuiserie, etc.). Pour chaque domaine, Blanchard donne les 
equivalents francais au vocabulaire anglais souvent utilise. Ces etudes de cas peuvent aussi etre a 
la demande des lecteurs qui s'interrogent sur un cas en particulier. Prevost mentionne que l'etude 
de cas peut aussi se transformer en jeu questionnaire, ou il s'agit de remplacer une forme fautive 
par son bon equivalent. 
Prevost distingue une autre caracteristique des chroniques de Blanchard, «les curiosites 
linguistiques ». Prevost explique que, dans ses chroniques, le chroniqueur presente a ses lecteurs, 
d'une part, ce que Ton pourrait appeler des « perles linguistiques » d'auteurs et d'ecrivains, mais 
les livre sans preoccupations normatives et d'autre part, l'origine de divers emplois et relate des 
histoires droles en jouant avec les mots. 
Outre l'etude des genres que le chroniqueur a donnes a ses chroniques, Prevost s'est 
interessee aux types d'emplois presentes dans ses chroniques. Elle note que Blanchard presente 
souvent des emplois fautifs relatifs a la variete canadienne de francais, mais qu'il en presente 
aussi qui ne sont pas exclusifs aux Canadiens francais. Elle remarque aussi que les emplois 
presentes ne se limitent pas au domaine lexical, mais s'etendent aussi dans divers domaines : 
grammaire, prononciation, emprunts a 1'anglais. En plus de ces domaines, Prevost distingue une 
categorie que Blanchard appelle «canadianismes », mais les emplois appartenant a cette 
categorie ne sont pas considered comme des formes fautives. Blanchard propose meme de les 
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conserver et de les diffuser. Prevost en donne quelques exemples : epluchette, chambreur, 
habitant « cultivatew », etc. Elle remarque que Blanchard semble etre sensible aux mots crees au 
Canada en raison des differences climatiques qui caracterisent le milieu de vie des Canadiens 
francais. Par contre, elle note que, lorsqu'un equivalent francais existe pour bien rendre une 
realite canadienne, Blanchard suggere d'adopter celui-ci au detriment du canadianisme. 
Pour terminer, elle rappelle certaines caracteristiques des chroniques de Blanchard, comme 
l'heterogeneite, les mots-vedettes critiques et les themes repetitifs (mais elle specifie que selon 
Cellard (1983), ces repetitions seraient un trait caracteristique des chroniques de langage). 
Prevost rappelle aussi que la norme prescriptive est encore bien utile aujourd'hui et que done les 
ouvrages prescriptifs d'Etienne Blanchard sont toujours d'actualite. 
b) L'etude de Nancy Cote (1999): les « Questions de francais » de I'abbe Narcisse Degagne 
Nancy Cote (1999), dans le cadre de son memoire de maitrise intitule Le francais quebecois 
dans les « Questions de francais » de 1 'abbe Narcisse Degagne publiees dans le Progres du 
Saguenay entre 1927 et 1940, s'est interessee aux chroniques de langage de Narcisse Degagne. 
Cote presente le chroniqueur et ses chroniques et elle y decrit environ cinquante anglicismes 
attestes dans la chronique de l'auteur. 
c) L'etude de Frederic Gagne (2004) : les « A travers le dictionnaire et la grammaire. 
Corrigeons-nous ! », de Louis Frechette 
Dans le cadre de son memoire, Gagne s'est penche sur la chronique de langage de Louis 
Frechette, intitulee « A travers le dictionnaire et la grammaire. Corrigeons-nous ». En tout, 146 
billets sont paras dans trois journaux montrealais, La Patrie, La Presse et Le Canada, de facon 
hebdomadaire, de 1893 a 1903. 
Gagne se propose d'abord de caracteriser la chronique de Frechette: les objectifs 
poursuivis par le chroniqueur, la forme qu'il a donnee a sa chronique et le contenu de la 
chronique («demandes des correspondants», «les reponses de Frechette», «autres 
commentaires de Frechette »), tout en dormant des exemples revelateurs pour chacun des aspects. 
Gagne traite aussi de la diffusion de la chronique dans les trois journaux mentionnes plus haut. 
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Gagne aborde par la suite un aspect interessant dans son memoire : le profil des 
correspondants. A l'aide de la balise CORRESPOND ANT du moteur de recherche du site 
ChroQue ou est repertoriee toute la chronique de Frechette, Gagne a pu recueillir une foule de 
donnees concernant les lecteurs qui ont interpelle Frechette : leur sexe, leur occupation et leur 
lieu de residence. Ces donnees sont interessantes afm de savoir quel type de personnes lisait la 
chronique de Frechette. Ensuite, Gagne s'est penche sur les reactions de ces lecteurs : ceux qui 
Font appuye dans ses affirmations et ceux qui se sont eleves contre lui. Pour chacune de ces 
reactions, Gagne donne des exemples pertinents. 
Puis, au chapitre IV, Gagne plonge vraiment dans le contenu lexicographique de la 
chronique de Frechette. II etudie les emplois qui sont commentes par le chroniqueur. Gagne 
indique que Frechette s'est exprime sur 3950 formes distinctes, dormant au total 3503 emplois. 
Gagne en a distingue deux categories : d'une part, les emplois non condamnes. Au sein de cette 
categorie, Gagne a effectue aussi d'autres sous-categories : Au point A., Gagne a fait ressortir les 
emplois dormant lieu a un commentaire de nature didactique et parmi eux distingue a) les emplois 
lexicaux ; b) les autres emplois ; c) les emplois mettant en lumiere la variation linguistique. Pour 
chacune de ces sous-categories, l'auteur a donne divers exemples revelateurs. Au point B., Gagne 
a extrait les emplois dormant lieu a une recommandation et en a extrait a) les emplois lexicaux et 
b) les autres emplois. Encore ici, Gagne a donne pour chacune des categories des exemples 
pertinents. Au point C., le chercheur a recueilli les emplois dormant lieu a un parti pris favorable. 
D'autre part, Gagne a recense les emplois condamnes par Frechette. Gagne s'est interesse 
d'abord a la nature des emplois condamnes, qu'il a decoupes en sous-categories : les sous-
categories revelent que dans la chronique de Frechette se trouvent des faits de langue concernant 
le lexique, la grammaire, la prononciation et l'orthographe. Pour chacun des domaines, des 
exemples sont donnes pour illustrer chacune des sous-categories. Toujours en ce qui concerne les 
formes condamnees, l'auteur etudie ensuite la forme des condamnations adoptee par Frechette, 
aspect qu'il divise en deux sous-categories : les formules imperatives et declaratives a valeur de 
proscription ; les qualificatifs a valeur de proscription. En outre, l'auteur s'est interesse aux 
diverses motivations de Frechette pour condamner un emploi. Gagne met en evidence qu'au sein 
de la chronique de Frechette se trouve des condamnations avec motivation et d'autres qui sont 
sans motivations. Au sujet des condamnations « motivees », Gagne traite des differentes raisons 
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invoquees par l'auteur pour condamner un emploi. Les sous-titres nous donnent par le fait meme 
les motivations de l'ecrivain : les condamnations appuyees sur des autorites linguistiques; 
l'usage; les condamnations motivees par le souci d'intercomprehension ; les condamnations 
motivees par Porigine de 1'emploi. Enfin, dans une autre section du meme chapitre, Gagne a 
aborde un autre aspect, toujours en rapport avec celui de la condamnation ou de la non 
condamnation : le fait que Frechette ait change de point de vue sur le meme emploi dans un billet 
subsequent. 
Au chapitre V, Gagne s'est interesse a une designation qu'utilise Frechette, entre autres, 
lors de ses condamnations : la designation de «pas francais ». Gagne a extrait les emplois 
qualifies de « pas francais », ce qui donne un total de 267 emplois. L'etude revele que dans la 
majorite des cas (85,4 %), Frechette ne donne pas clairement les raisons pour lesquelles il 
considere que l'emploi condamne n'est« pas francais ». 
Au chapitre VI, Gagne traite de la perception du chroniqueur en rapport a la langue 
francaise au Canada. Pour ce faire, il rappelle d'abord les criteres de condamnation ou de 
legitimation emis par Frechette concernant les emplois appartenant a la variete canadienne de 
francais. L'auteur presente ensuite la vision de Frechette en ce qui a trait a la variation du francais 
et revolution de cette langue. L'auteur du memoire termine en traitant de la valeur qu'accordait 
Frechette aux particularismes linguistiques canadiens. Pour chacun de ces aspects, Gagne donne 
des citations ou des exemples pertinents. En guise de conclusion, Gagne s'interroge sur la portee 
qu'a pu avoir la parution des « Corrigeons-nous », dont celle qui aurait pu se concretiser dans des 
chroniques de langue subsequentes. 
d) L'etude d'Amelie-Helene Rheault (2004): les « Corrigeons-nous » de la Societe du parler 
francais au Canada 
Dans le cadre de son memoire intitule De la description a la prescription : analyse de la 
chronique « Corrigeons-nous » de la Societe du parler francais au Canada (1930-1945), Rheault 
s'est interessee a la chronique de langue produite par la Societe du parler francais au Canada, 
intitulee « Corrigeons-nous ». Cette chronique de langue est parue en trois series de 1930 a 1945. 
L'auteure du memoire s'est proposee d'effectuer une analyse de contenu des « Corrigeons-
nous », d'elaborer une methode afin de mettre en lumiere le procede argumentatif des articles de 
cette chronique et de montrer comment les « segments descriptifs », dont elle demontre la 
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presence, appuient la prescription. Elle entend par « segments descriptifs » : «les segments de 
reformulation, les segments d'aspectualisation, les segments de mise en relation spatiale et les 
segments de mise en relation temporelle ». (Rheault, 2004 : 41) 
Nous croyons necessaire de dormer la definition de chacun de ces termes que l'auteure a 
utilisee pour son analyse. Selon Rheault, « La reformulation "consiste a reprendre une donnee en 
utilisant une expression linguistique differente de celle employee pour la referenciation 
anterieure" (Chareaudeau, 2002: 490, d'apres ibid. : 41). De son cote, le segment 
d'aspectualisation « consiste a diviser le theme en parties (fragmentation) ou a en presenter des 
proprietes (qualifications) ». (ibid.: 45). Les segments de mise en relation spatiale «informent 
sur le lieu d'usage de l'emploi commente » (ibid.: 50), et les segments de mise en relation 
temporelle, dans les « Corrigeons-nous », «renvoient a l'histoire de Putilisation de l'emploi a 
l'etude »(ibid. : 53). 
Les lieux communs sont aussi au cceur de sa recherche. La definition qu'elle a retenue est 
celle d'Amossy (2000) qui affirme que «le lieu commun apparait comme un principe enterine 
qui garantit un enchainement discursif. [...] C'est son role de chainon argumentatif qui fait le 
topos pragmatique ». (Rheault, 2004 : 19). 
Apres avoir defmi chacun de ces termes, elle est allee observer le discours des 
« Corrigeons-nous » pour y deceler le « schema argumentatif », la position de ces elements qui 
favoriserait la prescription. 
1.2.2 L'etude du discours des chroniqueurs et lexicographes quebecois relatif a l'anglicisme 
1.2.2.1 L'etude de Linda Lamontagne 
Nous avons consulte le memoire de Linda Lamontagne (1994), intitule La conception de 
l'anglicisme dans les sources metalinguistiques quebecoises de J800 a 1930, qui vient apporter 
d'autres donnees concernant le traitement des anglicismes dans le francais des Canadiens, chez 
les auteurs et chroniqueurs. Cette etude est basee sur des textes recueillis dans VIndex 
lexicologique quebecois ainsi que sur une quinzaine de glossaires, de recueils de mots et de 
manuels de bon langage portant tous sur la presence de l'anglicisme. Son objectif a vise d'abord a 
etudier comment les auteurs des premieres sources metalinguistiques quebecoises ont classe les 
Chapitre 1 - Introduction 14 
emprunts lexicaux a 1'anglais (emprunts formels adaptes ou non adaptes, caiques, emprunts 
semantiques, neologismes, etc.). Lamontagne a aussi insiste sur la terminologie utilisee par ces 
derniers (designations de «mot anglais», «de 1'anglais», de «locutions anglaises», 
d'« expressions anglaises », d'« anglicisme », etc.) afin de faire ressortir ce que constituaient 
pour eux ces denominations et ce qu'ils consideraient comme etant un anglicisme. Elle aborde 
aussi les differentes raisons invoquees par les auteurs pour condamner ou non certains emprunts a 
l'anglais (employes en France, enrichissement de la langue, absence d'equivalent francais, etc.). 
Ensuite, Lamontagne evoque un fait qui nous interesse particulierement pour notre etude : un 
discours different, adopte par certains auteurs dans leurs chroniques de langue ou dans divers 
textes, devant la realite de Fanglicisme au Canada fran9ais. C'est ce qu'elle appelle la 
« Demonstration de faux anglicismes ». 
De son etude, Lamontagne en conclut d'abord, concernant le classement des anglicismes, 
que deux tendances dans leur traitement peuvent etre distinguees chez les auteurs etudies : la 
premiere tendance consiste a regrouper tous les emprunts a l'anglais dans la classe 
des«anglicismes », quelle que soit leur nature (vocabulaire, syntaxe, semantique). Elle le 
constate a partir des designations de « mots anglais », «tournures anglaises », « expressions 
anglaises », qu'ils classent tous parmi les anglicismes. Lamontagne affirme que c'est la tendance 
adoptee par la plupart des auteurs etudies. 
La seconde tendance est caracterisee par une distinction, de la part des auteurs, entre les 
« mots anglais » et les « anglicismes ». Pour les auteurs etudies, les « anglicismes » sont les 
emprunts a l'anglais qui passent inapercus et qui sont done les plus dangereux (anglicismes 
semantiques, caiques et parfois les anglicismes formels adaptes). Pour leur part, les « mots 
anglais » ne constituent que les emprunts formels non adaptes. Lamontagne remarque qu'il 
apparait que, pour ces auteurs, les emprunts formels ne sont pas vus comme aussi menacants que 
les anglicismes, parce que plus perceptibles et reconnaissables. Cependant, les mots anglais 
francises (adaptes) sont percus comme plus dangereux, car ils peuvent passer inapercus aupres 
des locuteurs et etre percus comme des mots francais. Malgre tout, les emprunts formels adaptes 
ne sont pas classes, par ces auteurs, parmi les « anglicismes ». 
Puis, Lamontagne constate que, meme si 1'anglicisme formel est le moins denonce par les 
auteurs, c'est celui dont les chroniqueurs parlent le plus dans son corpus. Elle pose comme 
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hypothese la raison selon laquelle les auteurs, qui n'etaient pas tous qualifies en la matiere, ont 
repere plus facilement cette sorte d'anglicismes, parce qu'ils etaient plus reconnaissables par leur 
forme anglaise. 
Concernant la terminologie adoptee par les auteurs, Lamontagne constate que cette 
derniere varie selon le type d'anglicisme dont il est question. Elle observe dans son corpus que, 
par la designation de « francisation », plusieurs auteurs ont reconnu l'adaptation des anglicismes 
formels. La ressemblance entre les formes francaises et anglaises est soulevee par une demi-
douzaine d'auteurs comme etant une des origines de l'anglicisme semantique et que le caique 
comme resultat de la traduction est reconnu par une vingtaine d'auteurs. 
En outre, Lamontagne remarque, dans son corpus, deux types de discours portant sur 
l'anglicisme : d'une part, le discours prescriptif, le plus repandu parmi les chroniqueurs, qui 
percoivent l'anglicisme comme une menace d'assimilation a Panglais. L'objectif consiste done a 
eradiquer tout emprunt a l'anglais de la langue des Canadiens francais. Pour distinguer cette 
tendance prescriptive, Lamontagne a examine le vocabulaire utilise par les auteurs qui ont adhere 
a ce mouvement: elle releve un vocabulaire tendant a deprecier 1'emprunt a l'anglais (ex. : 
«anglomanie », «anglicisation », «angliciser», accompagne de comparaisons a valeur 
negatives. On compare l'anglicisme a la maladie, a la peste, etc., ce qui amene l'auteur a 
constater la perception negative des auteurs a l'endroit de l'anglicisme. Mais une tendance plus 
nuancee a l'endroit de l'anglicisme est aussi presente dans le corpus de l'auteur : cette nuance est 
adoptee par les auteurs qui ont distingue les anglicismes formels des anglicismes semantiques et 
des caiques. 
D'autre part, Lamontagne releve aussi un discours plus neutre a l'endroit de l'anglicisme, 
de la part de quelques auteurs. Quelques-uns se sont prononces en faveur de 1'adoption 
d'emprunts formels n'ayant pas d'equivalents en francais. Cette tendance plus objective est aussi 
ressentie chez les auteurs qui se sont eleves contre des conclusions de predecesseurs, et qui les 
accusent de purisme. Ces auteurs ont effectue des « demonstrations de faux anglicismes ». 
Enfin, Lamontagne retrace revolution du traitement de l'anglicisme, depuis la periode 
importante de la fin du 19e siecle jusqu'en 1930. Cette etude nous servira pour Panalyse d'un 
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aspect de notre objet d'etude, le traitement de Fanglicisme dans la chronique de langue de Louis-
Philippe Geoffrion. 
1.2.2.2 Les travaux de Chantal Bouchard 
Nous avons consulte aussi, mais de facon moins importante, les travaux de Chantal 
Bouchard (1989) (v. annexe A). 
1.2.3 L'eclairage du contexte sociolinguistique 
Pour remettre en contexte sociolinguistique la parution de la chronique de langage qui sera 
1'objet de notre etude, nous nous sommes servie des travaux de Chantal Bouchard, plus 
particulierement de son livre paru en 1998, intitule La langue et le nombril. Histoire d'une 
obsession quebecoise, reedite en 2002. Nous tiendrons compte d'ailleurs de cette deuxieme 
edition. 
Bouchard, dans sa publication de 2002, reprend des donnees recueillies dans son article de 
1988, dans lequel elle avait decele trois periodes durant lesquelles les attitudes envers le francais 
des Canadiens ont subi des changements. Nous croyons pertinent de presenter les deux premieres 
pour comprendre ce qui a fait naitre le discours de la deuxieme periode, periode durant laquelle 
est parue la chronique de langage qui sera l'objet de notre etude. 
La premiere periode que Bouchard distingue est appelee « Le Canayen et l'anglicisme » et 
se situe entre 1867 et 1910. C'est durant ces annees que se developpe une image depreciative de 
la variete canadienne de francais, autant chez les lettres Anglo-saxons et les Americains qu'au 
sein de la population canadienne-francaise. Ces decennies voient naitre, dans la presse 
canadienne, un mouvement visant a epurer la langue franco-canadienne que Ton dit, d'une part 
anglicised, et d'autre part, archai'que. Les chroniqueurs de langue de l'epoque consacrent 
l'essentiel de leurs chroniques a denoncer les anglicismes - et surtout l'anglicisation chez les 
bourgeois des villes - ainsi que les archaismes, dans le but d'epurer l'usage canadien et de 
provoquer un realignement sur le francais de France. D'ou l'etiquette de puristes qui leur est 
souvent accolee. Alors que la population etait restee jusque-la a 1'ecart de la querelle des lettres a 
ce sujet, elle prend maintenant connaissance de tout ce qu'on reproche a sa langue. En outre, un 
autre facteur viendra contribuer a la degradation de l'image que les Canadiens francais se font de 
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leur langue : la diffusion chez les Anglo-saxons, les Americains et les Canadiens francais, du 
mythe du « French Canadian Patois ». Ce mythe, bien present vers 1860 au sein de la population 
vehicule l'idee selon laquelle le parler des Canadiens francais serait un patois incomprehensible 
autant pour les Francais de France que pour les autres francophones. Bien entendu, plusieurs 
concernes sentiront la necessite de reagir fortement a cette accusation. 
En reaction au discours negatif de la premiere periode, la deuxieme periode (1910-1940), 
surnommee « la gloire du paysan », voit emerger un discours moins stigmatisant a 1'egard de la 
langue canadienne-francaise, entrainant par le fait meme une attitude plus moderee a son endroit. 
On denonce les condamnations excessives des puristes. Pour lutter contre le mythe du « French 
Canadian patois », on tente de revaloriser le francais canadien en reaffirmant ses origines 
francaises. Cette periode connait un fort mouvement de revalorisation. La langue populaire est 
particulierement mise a l'honneur, du fait qu'elle s'apparente au francais du Grand siecle, celui 
de Louis XIV. La chronique de Geoffrion s'inscrit clairement au coeur de ce mouvement: ce 
chroniqueur en sera un important porte-parole. 
1.2.3.1 Le spectre de l'anglicisme 
A partir de la seconde moitie du 19e siecle, la question de l'anglicisme revient constamment 
dans le discours de ceux qui commentent le parler des Canadiens francais. La plupart des 
chroniqueurs de langue font une large place a la denonciation, souvent virulente, des emplois 
qu'ils attribuent a une influence de l'anglais. L'anglicisme est percu negativement, car il 
constitue une menace d'assimilation, d'anglicisation. Le type de discours prescriptif est celui qui 
domine. Pour la majorite des chroniqueurs, l'objectif a atteindre est l'eradication de tous les 
anglicismes qui sont venus corrompre la langue des Canadiens francais, l'eloigner du francais tel 
qu'il se parle en France. 
Par ailleurs, quelques auteurs, desireux que la langue des Canadiens francais se realigne 
integralement sur celle des Francais, vont jusqu'a proner 1'adoption des anglicismes utilises en 
France au detriment de ceux qui ont cours au Canada, ou meme d'equivalents francais que les 
Canadiens franfais ont crees. 
Le seul dessein des adeptes du purisme etant de corriger et d'epurer la langue de tout 
anglicisme, ils n'ont pas senti le besoin d'approfondir l'analyse des emplois qu'ils condamnaient. 
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Tout emploi canadien absent des dictionnaires francais et presentant des ressemblances avec 
Panglais pouvait etre denonce comme anglicisme sans veritable recherche prealable. 
1.2.3.2 La denonciation des faux anglicismes 
Si Geoffrion est connu comme l'un de ceux qui se sont le plus vivement eleves contre les 
exces des puristes, et notamment contre les denonciations d'anglicismes mal fondees, il n'est pas 
le premier a avoir critique les condamnations trop hatives de ses predecesseurs, comme l'a 
demontre Lamontagne (1994). 
Deja en 1865, Blain de Saint-Aubin constatait que certains individus rejetaient 
de leurs discours et de leurs ecrits une foule d'expressions et de tournures parfaitement 
francaises [etre engage, forfaire, parler bas, etc.] pour la raison que ces tournures et ces 
expressions appartiennent en meme temps a Panglais (Lamontagne, 1994 : 64). 
En 1879, dans sa critique d'un ouvrage de l'epoque, Airvaux nie l'origine anglaise attribute 
par l'auteur a certains mots comme succeder « avoir du succes ». Quelques annees plus tard, un 
autre auteur (Anonyme 1882) conteste l'origine anglaise du mot complexion au sens de «teint » 
et fait la remarque que «plusieurs anglicismes reproches aux Canadiens [ont] une source 
veritablement francaise » (Lamontagne, 1994 : 65). On releve egalement sous la plume de 
Chercheur 1884 et Anonyme 1908 d'autres refutations du meme type. Selon Lamontagne, ce type 
de denonciations demeure toutefois rare dans le discours des commentateurs linguistiques : 
II faut souligner le caractere precurseur que revetent les remarques (meme si elles ne sont 
pas toujours justes et/ou fondees) de ces auteurs qui refutent l'origine anglaise de certains 
emplois. II s'agit d'un phenomene tres rare a l'epoque (...) la tendance generate etant au 
contraire de denoncer des "anglicismes" sans verifier l'origine reelle des emplois mis en 
cause... (Lamontagne, 1994 : 65). 
Lamontagne note aussi que cette attitude traduisait deja, vers la fin du 19e siecle, une prise 
de conscience quant a l'importance d'entamer des recherches historiques sur les particularismes 
du fran?ais des Canadiens avant de proclamer des condamnations. Ces recherches consisteraient a 
recueillir d'abord les donnees historiques permettant de clarifier l'origine de ces particularismes ; 
elles auraient pour effet de calmer les puristes qui lancaient trop rapidement des conclusions 
souvent non fondees. 
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1.2.4 Premieres prises de position de Geoffrion dans « Notre vocabulaire parlementaire » 
(1918)4 
Des 1918, dans sa conference intitulee «Notre vocabulaire parlementaire », Geoffrion 
s'eleve vivement contre la position intolerante des puristes : 
il y a, parait-il, des hypercritiques sous tous les cieux ; ils sont les malades imaginaires du 
bon parler; comme on dirait a la faculte, Ms font du purisme. Les notres ont la manie de ne 
voir que neologismes, archaismes ou anglicismes, et ils se sont institues, de leur propre 
autorite, Surintendants des orthographes, [/] Raffineurs de locutions, [/] Entrepreneurs de 
version, [...] (Geoffrion, 1918 : 451) 
II donne quelques exemples de termes parlementaires condamnes par ceux qu'il nomme les 
« hypercritiques » ou « puristes », dont celui tforateur (l'orateur des assemblies parlementaires) 
que ceux-ci proposent de remplacer ^president parce qu'en France, celui qui preside s'appelle 
president. II explique que c'est le mot orateur qui correspond le plus a la realite parlementaire 
canadienne, parce que celui qui occupe ce poste est le porte-parole de l'assemblee, alors qu'en 
France, celui qui occupe le poste de president a l'assemblee a comme fonction principale de 
presider. 
Geoffrion adopte un discours plus tolerant. II s'attache notamment a demontrer la legitimite 
des particularismes de la terminologie parlementaire canadienne-francaise, souvent en lien avec 
des realites parlementaires heritees de l'Angleterre, et de ce fait originales par rapport a celles 
nommees autrement en France. 
Et notre langage parlementaire ne sera pas seulement technique, il sera de plus un langage 
de traduction. En effet, les formes usitees dans les assemblies auront ete empruntees a 
l'Angleterre et, comme elles differeront, dans Pensemble, des rites qui seront dans les 
chambres francaises, un vocabulaire canadien devra se former a 1'image du vocabulaire 
anglais existant et en marge meme du vocabulaire francais a peine naissant (...) (Geoffrion, 
1918:445-446). 
Geoffrion s'insurge contre ramateurisme de ceux qui ont «la manie de voir des 
anglicismes partout»: « Un mot canadien ressemble-t-il a un mot anglais, vite ils le classent 
parmi les anglicismes. » (Geoffrion, 1918 : 453-454). Sa conference donne plusieurs exemples de 
refutation de ces attributions mal fondees a l'anglais, comme c'est le cas dans le passage suivant, 
a propos de resolution : 
4 Nous reparlerons plus longuement de l'oeuvre lexicologique de Geoffrion au chapitre 2 de ce memoire. 
Chapitre 1 - Introduction 20 
Resolution, un anglicisme ! Et pourtant, tous les dictionnaires, y compris celui de 
PAcademie, nous disent que deliberation, decision et resolution sont synonymes depuis au 
moins deux cents ans. Resolution un anglicisme ! Mais les proces-verbaux des chambres 
francaises ne parlent que de resolutions, de propositions de resolutions. Et les auteurs de 
droit constitutionnel francais n'enseignent pas que «toutes les decisions qui resultent du vote 
d'une seule chambre » sont des resolutions ? que c'est par voie de resolutions que chaque 
chambre, par exemple, fixe son ordre du jour, ordonne des renvois aux commissions, vote les 
dispositions qui forment son reglement, vote des ordres du jour de confiance, de defiance ou 
de blame a Pegard du ministere, ou invite celui-ci a prendre telle ou telle mesure ? Et il y a 
plus : PAcademie francaise, dans ses statuts et reglements, emploie elle-meme le mot 
resolution au sens de decision : « Quand un ouvrage, dit un des articles, aura ete approuve par 
PAcademie, le Secretaire en ecrira la resolution dans son registre... » ; « Le Secretaire, 
ajoute un autre article, recueillera les resolutions de toutes les assemblies et en tiendra 
registre... », ce que Pacademicien Pellisson explique ainsi qu'il suit: « La fonction du 
Secretaire est d'ecrire les resolutions et d'en tenir registre... ». Mais je m'arrete : en voila 
plus qu'il n'en faut pour etablir que la science de nos hypercritiques est loin d'etre sure. 
(Geoffrion; 1918: p. 454) 
Nous constatons par le traitement de ce cas que Geoffrion appuie son discours de refutation 
sur Fautorite de diverses sources francaises, dont les dictionnaires et notamment celui de 
PAcademie. 
1.2.5 Reception des Zigzags autour de nos parlers : Simples notes5 
1.2.5.1 Sources de reference 
La parution, en 1924, 1925 et 1927 de la serie en trois volumes des Zigzags autour de nos 
parlers : Simples notes, qui reunissent sa chronique parue dans Le Soleil de Quebec, de 1923 a la 
fin de 1924 et les articles parus dans La Presse (1925-1927) a suscite nombre de commentaires 
critiques tant en France, au Canada, qu'a Petranger. Pour recueillir ce que Pon a dit de la 
publication des Zigzags (1924-1927), nous nous sommes interessee a quelques textes pertinents a 
ce sujet: d'abord, un article de Bonenfant, publie en 1976 dans Les cahiers des dix, qui consacre 
une section a la reception des Zigzags en France, au Canada et a Petranger. Ensuite, nous nous 
sommes interessee a Particle de Chamberland, publie en 1980 dans le Dictionnaire des oeuvres 
litteraires du Quebec (1900-1939), qui presente quelques faits biographiques de la vie de 
Geoffrion, mais aussi des commentaires critiques sur la parution des Zigzags, 
5 Nous ne presentons ici que les commentaires qui nous ont paru les plus pertinents. Nous reparlerons plus en details 
de la reception des Zigzags au chapitre 3 de ce memoire. 
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1.2.5.2 Principaux commentaires 
Selon Bonenfant (1976) et Chamberland (1980), qui font etat de la reception critique des 
Zigzags (version en trois volumes), l'ouvrage a ete signale et commente dans divers journaux et 
revues francaises, canadiennes-francaises et a Petranger. L'accueil des Zigzags a ete, en general, 
positif en France. Cependant, la critique a ete plus severe a leur egard au Canada ainsi qu'a 
l'etranger. 
Reserves de quelques auteurs concernant les Ziszass 
D'autres auteurs ont emis quelques reserves concernant les Zigzags. 
a. En France 
En France, Jules Beaucaire, dans Le Mercure de France, lui reproche le fait de ne consulter 
qu'un tres petit nombre d'ouvrages paroissiaux pour fonder ses affirmations : 
M. Geoffrion, dans une deuxieme serie de ses savants Zigzags, continue a passer nos 
expressions au crible de son savoir. Le seul reproche qu'on puisse faire a ce philosophe 
competent, e'est de ne pas regarder au dela de l'horizon francais ; en linguistique, on ne peut 
pas se cantonner longtemps dans sa paroisse ! U est vrai que les bibliotheques ou notre ami a 
acces sont plutot d'ordre paroissial ! (Bonenfant, 1976 : 23). 
Cette remarque est contradictoire avec les commentaires d'autres auteurs, dont ceux de 
Bonenfant qui declare que : 
La remarque de la derniere phrase est plutot amusante lorsqu'on se refere a la liste des 
principaux ouvrages consultes que contient la premiere serie des Zigzags et qui forment une 
bibliographie aussi complete que celle qu'on aurait pu dresser dans les grandes bibliotheques 
europeennes. (Bonenfant, 1976 : 23). 
b. Au Canada 
De son cote, Olivar Asselin, dans La Revue dominicaine, en 1925, critique sa trop grande 
confiance envers les glossaires et dictionnaires, concernant l'exactitude des notes de 
dialectologie : 
Pour l'instant, bornons-nous a constater que, si M. Geoffrion est a n'en pas douter 
infiniment plus averti en matiere de langue que la moyenne de nos puristes, il ne possede pas 
lui non plus toutes les qualites essentielles au parfait philologue. Pour un peu, nous serions 
tentes de lui reprocher une trop grande confiance dans les glossaires et dictionnaires, lesquels, 
on l'espere, ne suppleeront jamais au manque de sens critique ou philosophique. Confiance 
excessive egalement en des autorites contestables. (Asselin, 1925 : 64). 
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c. A l'etranger 
De son cote, Jacques Sincere (de l'lle Maurice) lui reproche le fait qu'il ne voit 
d'anglicisme nulle part. Voici ce qu'en a dit Sincere, dans Le Mauricien, le 16 fevrier 1927 : 
«Par reaction sans doute contre des puristes de chez lui, qui voient l'anglicisme partout, 
Monsieur Geoffrion ne le voit nulle part. » (Bonenfant, 1976 : 35). 
d. Quelques commentaires plus recents sur Ies Zigzags au Canada 
La reserve de Jules Sincere a propos de la demarche de refutation du chroniqueur 
concernant l'origine anglaise de plusieurs emplois canadiens (il ne voit d'anglicismes nulle part) 
sera reprise en 1953 par Pierre Daviault dans sa chronique de langage intitulee « Propos sur notre 
francais », publiee dans la Patrie de 1952 a 1960. Daviault en dit ceci : « Toutefois, on doit eviter 
d'exagerer en ce sens, ainsi que le faisait M. L.-P. Geoffrion dans ses Zigzags autour de nos 
parlers : a Ten croire, il n'y aurait pour ainsi dire pas eu d'anglicismes au Canada. » (Daviault, 
1953:40) 
Plus recemment encore, Chamberland (1980), critique litteraire canadien-francais, declare 
l'imprecision du chroniqueur dans quelques cas de variations phonetiques regionales: 
« L'auteure cite a l'occasion certaines prononciations differentes en negligeant d'indiquer les 
regions ou les gens l'utilisent. De la meme facon, il generalise parfois trop rapidement un usage 
donne sans qu'il soit caracteristique d'une communaute particuliere. » (Chamberland, 1980 : 
1179) 
Enfin, Paul Laurendeau a publie en 2004 un article intitule « Un remarqueur canadien de 
l'entre-deux-guerres : Louis-Philippe Geoffrion et ses Zigzags autour de nos parlers » dans Les 
remarqueurs sur la langue franqaise du XVIe siecle a nos jours dans lequel il se prononce aussi 
sur la tendance de Geoffrion a defendre des emplois canadiens qualifies a tort, selon lui, 
d'anglicismes. 
Ces quelques commentaires concernant la motivation de Geoffrion a defendre l'origine 
frangaise du parler des Canadiens francais et de refuter l'origine anglaise de plusieurs emplois 
nous ont portee a nous interesser de plus pres a sa chronique de langue « Zigzags autour de nos 
6 CARON, P. Les remarqueurs sur la langue franqaise du XVIe siecle a nos jours, coll. La Licorne, Rennes, Presses 
Universitaires de Rennes, 414 p. 
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parlers » et a y etudier, d'une part, le traitement qu'il effectue des anglicismes qu'il y repertorie 
et, d'autre part, a y analyser sa demarche de refutation a propos des emplois qu'il n'attribue pas a 
l'anglais, contrairement a certains de ses predecesseurs. 
1.3 Notre etude 
1.3.1 Interet 
La recherche que nous avons entreprise veut contribuer a l'avancement des connaissances 
sur les chroniques quebecoises de langage : elle amorce l'etude de l'une des plus importantes 
chroniques du corpus ChroQue, les « Zigzags autour de nos parlers » redigee par Louis-Philippe 
Geoffrion, qui n'a encore fait Pobjet d'aucune etude approfondie. 
Ne serait-ce qu'en fonction du nombre de billets parus (157 selon la base de donnees 
ChroQue7), les « Zigzags » comptent parmi les plus importantes chroniques de langue publiees au 
Quebec depuis la fin du 19e siecle. Au moment ou il signe cette chronique, Louis-Philippe 
Geoffrion est etroitement associe a la Societe du parler fran9ais au Canada dont il est secretaire 
general depuis plusieurs annees, et sa competence est largement reconnue en matiere de francais 
canadien et de recherches historiques. II travaille d'ailleurs en meme temps a la revision finale du 
manuscrit du Glossaire du parler frangais au Canada (1930). Se presentant lui-meme comme 
ardent defenseur du fran9ais canadien et de sa langue populaire, Geoffrion adopte une position 
tres critique a l'egard des puristes et de leur approche negative a l'endroit de cette langue. II 
deploie un effort remarquable pour demontrer l'origine francaise d'emplois canadiens deja 
attribues a une influence de l'anglais. Dans ce contexte, il est done normal que sa chronique se 
demarque des nombreuses chroniques essentiellement correctives ou prescriptives qui l'ont 
precedee et qui vont lui succeder. 
Dans la perspective de recherche du Laboratoire Lexique, la chronique de Geoffrion est 
particulierement interessante dans la mesure ou elle fait une tres large part a la categorie des faux 
anglicismes et au discours de refutation. C'est d'ailleurs l'une des principales caracteristiques qui 
ont ete soulignees par les critiques qui ont emis des commentaires a propos des Zigzags lors de 
leur rendition. 
7 Chronique accessible sur le site http://www.lexique.ulaval.ca/RechercheChroque.aspx, par le signe GeonrZigzags. 
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1.3.2 Objectifs 
Dans le cadre de cette recherche, nous avions comme objectif general de mettre en lumiere 
divers aspects du contenu des « Zigzags », par 1'analyse des articles de cette chronique qui sont 
en lien direct avec le theme de Panglicisme. 
Considerant la chronique de langage comme une production lexicographique, nous nous 
sommes attardee d'abord a faire le portrait du contenu de la nomenclature traitee dans notre 
corpus d'articles. 
Nous avons ensuite porte notre attention sur le discours du chroniqueur que nous avons 
analyse de facon a pouvoir repondre, entre autres, aux deux questions suivantes : 
• En quels termes Geoffrion aborde-t-il la question de l'anglicisme ? 
• Dans les articles consacres aux faux anglicismes, comment construit-il son discours de 
refutation ? 
En repondant a ces objectifs, nous pensons avoir pu degager certains elements 
fondamentaux qui pourront, par la suite, servir a caracteriser les « Zigzags » de Geoffrion dans le 
corpus elargi des chroniques quebecoises de langage. 
1.3.3 Corpus 
Notre corpus regroupe tous les articles de la chronique journalistique (1923-1927) qui 
portent sur des emplois attribues a une influence de 1'anglais, y compris ceux pour lesquels 
Geoffrion met en doute ou refute cette origine anglaise. Pour reperer ces articles, nous avons eu 
recours au moteur de recherche de la base de donnees ChroQue que nous avons interroge a partir 
de la forme cle angl* (forme tronquee pour anglais, anglicisation, angliciser et anglicisme(s)). 
En tout, 83 articles ont ete retenus. Par exemple, nous avons du rejeter l'article Marcou du billet 
80, car Geoffrion ne se prononce pas sur l'origine de ce mot, mais bien sur l'expression marier 
quelqu'un, qui fait deja l'objet d'un autre article (billet 35). De plus, nous avons ajoute deux 
articles : 1'un ne contenant pas la forme tronquee angl* et ses derives, mais pertinent pour notre 
etude (billet 7 : Maison a appartements : l'auteur parlait plutot de traduction), et 1'autre repere 
dans le corps de l'article cheveux en balai du billet 66, l'expression cheveux bobes. 
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1.3.4 Contenu du memoire et approche methodologique 
Chapitre 2 : Louis-Philippe Geoffrion et son oeuvre lexicologique 
Le contenu de ce chapitre a porte sur quelques notes biographiques du chroniqueur et 
essentiellement sur son oeuvre et ses ecrits lexicographiques. 
Chapitre 3 : La chronique « Zigzags autour de nos parlers » 
Ce chapitre a fait place essentiellement a la chronique de langage de Geoffrion, ses 
« Zigzags ». En ce qui concerne sa diffusion, nous avons indique dans quels journaux elle est 
parue et a quelle frequence. Nous avons presente les objectifs que s'est proposes le chroniqueur 
et avons donne une idee generale du ton adopte. Nous nous sommes attardee ensuite a presenter 
un aper9u de sa vision de la norme. 
Sur le plan formel, nous avons decrit la forme du billet, le nombre moyen d'articles par 
billet, la longueur moyenne des articles ainsi que le nombre moyen de mots-vedettes que 
contiennent les articles. Nous avons etudie aussi la structure generale de 1'article. Nous avons 
caracterise la nomenclature du corpus et la nature des mots-vedettes qu'il contient. 
Ensuite, nous avons fait etat de l'accueil des Zigzags autour de nos parlers (recueil de la 
chronique journalistique en volumes) en France, a l'etranger et au Canada et avons releve les 
commentaires pertinents qui ont ete emis. Enfin, nous avons effectue une etude comparative des 
« Zigzags »journalistiques avec cette version en volumes afin d'en constater des variations sur 
les plans de la forme et du contenu. 
Chapitre 4 : Les emprunts dont I'origine anglaise n'est pas contestee 
Ce chapitre a ete consacre essentiellement aux articles qui font l'objet d'emprunts dont 
I'origine anglaise n'est pas contestee par le chroniqueur. A l'aide du moteur de recherche de la 
base de donnees ChroQue et du mot-cle angl*, nous avons extrait les articles a l'interieur 
desquels il presente des emprunts a l'anglais sans en contester I'origine anglaise. 
A partir de la typologie des anglicismes proposee par Poirier (1988), nous avons classe les 
divers emprunts presentes dans la chronique. Nous avons etudie les commentaires objectifs emis 
par le chroniqueur pour expliquer I'origine anglaise des emplois qu'il presente. Ainsi, nous 
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sommes allee observer si Geoffrion semblait distinguer les divers types d'anglicismes (emprunts 
formels, anglicismes semantiques et caiques). Ensuite, nous avons etudie, a l'interieur des 
articles, la terminologie employee pour presenter les emprunts (termes anglicisme, emprunt, 
emprunter et caique), a savoir si le chroniqueur employait une terminologie particuliere en 
fonction des divers types d'emprunts (s'il les distinguait) et des jugements portes a leur endroit. 
Par la suite, nous avons recense les sources sur lesquelles Geoffrion s'est base pour affirmer 
qu'un emploi est d'origine anglaise. Nous avons releve egalement les jugements epilinguistiques 
emis a 1'endroit des emplois commentes. Ainsi, nous avons departage les emprunts qui ne 
semblent recevoir aucun jugement (de facon explicite) de ceux qui sont explicitement stigmatises. 
Nous avons ete en mesure par la suite de determiner la proportion et la nature des emprunts juges 
negativement ou non par le chroniqueur. 
Enfin, nous nous sommes interessee aux remarques emises par Geoffrion sur l'anglicisation 
et l'anglomanie, quels en sont les facteurs et les causes identifies. 
Chapitre 5 : Les emplois dont l'origine anglaise est contestee 
Dans ce dernier chapitre, nous nous sommes attardee essentiellement aux articles dans 
lesquels Geoffrion refute l'origine anglaise d'un emploi ou, du moins, la met en doute. A partir 
de la typologie de Poirier (1995), nous avons caracterise la nature des emplois commentes en lien 
avec l'aspect (sens, forme) cible de l'emploi dont l'origine anglaise est refutee ou mise en doute. 
Puis, nous avons decrit la facon dont le chroniqueur s'y prend pour contester ou mettre en doute 
leur origine anglaise. Pour ce faire, nous avons releve et classe les types d'assertions les plus 
recurrentes, a la suite de quoi nous avons recense les sources sur lesquelles il se base 
generalement pour refuter les theses de ses predecesseurs. Par la suite, a partir d'un parametre 
argumentatif (degre de refutation) et d'un parametre de type « linguistique » (variete de francais 
avec laquelle l'emploi est compare - ancien francais, francais contemporain ou francais regional-
), nous avons cree des categories d'emplois (emplois francais, archai'sme, dialectalisme, etc.), ce 
qui nous a permis de caracteriser la nature des emplois commentes. Puis, pour chacune des 
categories d'emplois, nous avons releve les types d'assertions employees et les types de sources 
utilisees. Ce chapitre a mis fin a notre memoire en jetant les bases a l'analyse de discours de 
Louis-Philippe Geoffrion. 
Chapitre 2 
Louis-Philippe Geoffrion et son oeuvre lexicologique 
2.1 Louis-Philippe Geoffrion, de Phomme de droit ail lexicologue8 
2.1.1 L'homme de droit, le greffier parlementaire, l'intellectuel 
Ne a Varennes le 24 fevrier 1875, Louis-Philippe Geoffrion est issu d'une famille de 
cultivateurs, metier qu'ont occupe plusieurs de ses ancetres. Geoffrion s'est souvent dit fier de 
provenir d'une famille cultivant la terre, qui etait pour lui la digne representante d'une race 
profondement attachee a la foi, a la langue et aux coutumes heritees de la vieille France. 
Apres avoir fait des etudes secondaires au college commercial de Varennes, il a poursuivi 
sa formation au College de l'Assomption, ou il a obtenu un baccalaureat es arts, pour ensuite se 
specialiser en droit a l'Universite Laval a Montreal. II s'est inscrit au barreau en juillet 1897. A 
partir de 1903, apres avoir exerce la profession d'avocat quelques annees, il devient secretaire 
particulier de Lomer Gouin, d'abord ministre des travaux publics, puis premier ministre du 
Quebec. En 1912, il est nomme greffier de l'Assemblee legislative a Quebec, fonction qu'il 
occupera jusqu'a sa mort en 1942. 
Selon Adelard Godbout, qui a aussi ete premier ministre du Quebec, Geoffrion a occupe 
une place importante dans le milieu parlementaire quebecois : 
A Passemblee legislative, il exercait une influence discrete mais sure. [...] En droit 
parlementaire, il faisait autorite, et les travaux qu'il laisse comptent parmi les plus acheves 
que nous ayons au Canada, tant pour le fond que pour la forme. On lui doit la codification de 
nos reglements de procedures, la redaction francaise et anglaise de la refonte des reglements 
de la Chambre. Son code de Procedures parlementaires est, comme on l'a si justement ecrit, 
« un veritable modele du genre ». (Extrait de l'eloge funebre; d'apres Labrie, 1942 : 85) 
Geoffrion a aussi participe a la vie intellectuelle de la ville de Quebec. II a ete membre de 
l'lnstitut canadien, une societe dotee d'une bibliotheque qui visait a repandre dans la population 
le gout de la lecture et de la culture par les livres et les conferences. Geoffrion en a ete president 
en 1924. 
Pour rediger cette section, nous nous sommes appuy6e sur les quatre sources suivantes : Labrie (1942), Bonenfant 
(1976), Chamberland (1980) et Mercier (2002). 
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2.1.2 Sa formation lexicologique au sein de la Societe du parler francais au Canada 
Louis-Philippe Geoffrion a adhere a la Societe du parler francais au Canada en s'associant 
au Comite d'etude de 1912 et il en est reste membre jusqu'a sa mort en 1942. Apres le nom 
d'Adjutor Rivard, c'est celui de Geoffrion qui est le plus etroitement associe aux annees les plus 
productives de cette association de lettres consacree a 1'etude et au perfectionnement du francais 
canadien. II a effectivement joue un role tres important au sein de la SPFC, comme membre de 
son bureau de direction (1916-1940) et surtout au poste de secretaire general qu'il a occupe de 
1918 a 1936. 
Des son adhesion a la SPFC, Geoffrion s'est integre au comite d'etude charge de la 
redaction de son glossaire, en chantier depuis une dizaine d'annees. C'est sous la supervision de 
Rivard, alors secretaire de la SPFC et responsable de ce comite, qu'il a ete initie au travail 
lexicologique. Profitant du contact de ce specialiste, «qui avait acquis une competence 
linguistique indeniable [, Geoffrion] a su developper une expertise remarquable pour l'epoque, 
notamment dans le domaine des recherches historiques » (Mercier, 2002 : 134). Apres six ans de 
collaboration etroite, c'est a lui que Rivard a confie la double responsabilite du secretariat de la 
SPFC et du comite d'etude du glossaire. 
2.2 L'ceuvre lexicologique de Geoffrion 
Les travaux lexicologiques de Geoffrion s'inscrivent dans la production collective de la 
Societe du parler francais au Canada, ou lui sont tres directement associes. Nous dirons done 
quelques mots de sa participation aux publications collectives de la SPFC avant de nous 
interesser aux publications qu'il a signees a titre personnel. 
2.2.1 Participation aux travaux collectifs de la SPFC 
Geoffrion a contribue aux principaux travaux lexicologiques de la SPFC (v. le tableau 2.1), 
dont l'important Glossaire du parler frangais au Canada (abrege en GPFC). 
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Tableau 2.1 Les publications de Geoffrion au profit de la SPFC 
Le Glossaire du parler frangais au Canada (1930) 
1912-1922 Participation a la redaction du GPFC, dont il sera le redacteur principal a partir de 1918; 
1922-1927 Revision generate du manuscrit; 
1927 Dans Le Canada frangais, texte de presentation intitule « Le glossaire du parler francais au 
Canada »; 
Chronique de langage et autres articles lexicologiques parus dans le Canada-frangais 
1929-1937 Redacteur principal de la chronique « Corrigeons-nous » (1930-1937) 
1933 Redacteur principal d'un vocabulaire francais-anglais des jeux de hockey et de tennis; 
1935 Redacteur principal d'un vocabulaire francais-anglais du baseball. 
2.2.1.1 Participation aux travaux de redaction et de revision du GPFC (1912-1928) 
La parution du Glossaire en 1930 est un evenement marquant dans l'histoire de la 
lexicographic quebecoise. Cet ouvrage est le resultat d'un travail collectif de cueillette de 
donnees (des armies d'enquete sur le terrain aupres de plusieurs correspondants), accompagne 
d'un travail de consultation de nombreux dictionnaires historiques et de glossaires des parlers 
regionaux de France. La Societe du parler francais au Canada avait, des sa creation en 1902, 
commence ses travaux dans le but de poursuivre un double objectif: d'une part, decrire le 
francais canadien et, d'autre part, l'epurer. Geoffrion n'oublie pas de le rappeler dans sa 
conference publiee dans Le Canada frangais, en 1927, qui souligne Fimportance du glossaire de 
la SPFC pour la societe canadienne-francaise : 
Or, quelle transformation ont subie chez nous les parlers apportes par nos ancetres ? et 
quelles lois ont preside a leur evolution ? Comment notre vocabulaire s'est-il adapte aux 
conditions nouvelles ? S'est-il developpe naturellement, selon le genie de la langue et ses 
exigences de la tradition ? ou bien, s'est-il immobilise, appauvri meme ? C'est pour apporter 
une reponse, ou du moins les elements d'une reponse, a ces questions que notre Societe, 
apres avoir ouvert une vaste enquete sur le parler franco-canadien, apres avoir dresse 
l'inventaire de toutes les formes qui n'appartiennent pas a la langue classique, apres avoir 
releve les faits qui caracterisent leur prononciation et leurs acceptions diverses, apres avoir 
recueilli toutes les donnees disponibles sur l'origine et l'histoire de nos vocables populaires, 
publiera demain ce dictionnaire qui, dans la pensee de nos fondateurs, devait etre « comme 
un monument eleve a notre langue maternelle », et qui sera, sans conteste, l'ouvrage le mieux 
assorti aux desseins qu'ils nous ont proposes et que nous tenons a honneur d'accomplir: 
etudier scientifiquement le langage canadien, afin de le corriger a meilleur escient (...) 
(Geoffrion, 1927 : 624-625) 
C'est Rivard et Geoffrion, a partir de 1912, qui ont supervise la redaction du glossaire. La 
contribution de Geoffrion est d'autant plus importante que c'est a lui qu'en octobre 1922, le 
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Bureau de direction de la Societe a confie la revision integrate du manuscrit, travail qui va 
l'occuper jusqu'en 1927. 
Avant de reprendre le flambeau des mains de Rivard, Louis-Philippe Geoffrion avait 
travaille six ans a ses cotes aux seances du lundi soir; pendant les neuf annees suivantes, le 
nouveau secretaire n'a eu qu'a suivre la route tracee par celui qui l'avait forme et dont il 
partageait les vues. Ce n'etait toutefois pas une mince responsabilite que d'assurer la 
continuity des travaux de redaction. Son merite est grand d'avoir su mener a terme le projet 
de Rivard tout en respectant l'orientation de depart. Redacteur principal des rapports du 
Comite d'etude de 1918 a 1923, c'est a lui que revenait la tache de preparer la version finale 
du Glossaire. En octobre 1922, Geoffrion etait officiellement charge de ce travail par le 
bureau de direction de la Societe. La revision du manuscrit ne sera completee qu'un peu plus 
de quatre ans plus tard. Pour decouvrir la qualite et l'ampleur du travail effectue, il faut 
parcourir la serie des rapports du Comite d'etude qu'il a utilises pour faire sa derniere 
revision. On sera etonne du nombre des modifications qu'il a apportees au manuscrit, 
intervenant pour ajuster des definitions, pour augmenter le nombre des provinces francaises 
figurant dans la rubrique dialectologique, pour integrer des formes ou des sens nouveaux, 
pour retrancher des emplois francais ou des anglicismes, etc. C'est done avec raison que 
Camille Roy (1930) associe le nom de Geoffrion a celui de Rivard en tete de liste des 
ouvriers du Glossaire. (Mercier, 2002 : 134-135) 
II est interessant de noter que, dans sa conference publique de 1927 consacree au GPFC, 
Geoffrion ne manque pas d'annoncer que cet ouvrage pourra«temoign[er] que, malgre 
l'isolement ou elle a du lutter pendant longtemps, malgre les contacts auxquels elle a ete 
constamment exposee, notre langue maternelle est restee du veritable francais » (Geoffrion, 
1927 : 629). Ses propres « Zigzags » viendront defendre la meme idee. 
2.2.1.2 Participation a la redaction de la chronique « Corrigeons-nous » (1930-1945)9 
La redaction de la chronique de langage « Corrigeons-nous » viendra repondre au second 
objectif que s' etait donne la SPFC en 1902, celui « de corriger, de preciser et d'enrichir [le] 
vocabulaire » des Canadiens francais. (Rheault, 2004: 10-11) Cette chronique etait destinee, 
entre autres, aux enseignants et aux eleves, mais aussi a ceux qui voulaient corriger leur langue. 
La nouvelle approche est ouvertement prescriptive ; tous les articles presentes comportent 
cependant une argumentation minimale, ce qui represente une amelioration par rapport au 
contenu des chroniques de langage et dictionnaires correctifs auxquels le public de l'epoque 
etait habitue. (Mercier, 2002 : 63) 
La chronique sera publiee en trois series de billets (A, B et C), parues entre 1930 et 1945. 
Selon Mercier (2002), la redaction de la chronique etait deja commencee en 1928. Les 
9 Pour plus de details sur le sujet, voir Mercier (2002 : 62-73) et Rheault (2004 : 9-15). 
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« Corrigeons-nous » ne seront pas publies seulement dans le Canada francais. lis seront aussi 
imprimes en feuillets non relies. Ces feuillets seront diffuses gratuitement par la Societe, et 
plusieurs enseignants et maisons d'education en profiteront. En outre, la chronique sera reprise 
dans divers journaux. Trois series de « Corrigeons-nous » se succederont: « La premiere compte 
55 numeros de quatre pages, tous parus dans Le Canada frangais entre 1930 et 1937. » (Mercier, 
2002:63) 
Selon Labrie, c'est Geoffrion qui doit etre reconnu corame redacteur principal de cette 
premiere serie : 
[« ] L'amour que portait M. Geoffrion a notre langue populaire ne lui faisait pas oublier 
l'indigence de notre langue litteraire et la necessite d'une action vigoureuse de ce cote. De 
concert encore avec le Comite d'etude de la Societe du Parler francais, il commenca en 1930 
la publication de feuillets mensuels intitules : Corrigeons-nous. [...] Dois-je ajouter que M. 
Geoffrion faisait a lui seul la plus grande part du travail ? Ses collegues du Comite d'etude 
examinaient, critiquaient le texte qu'il avait etabli, affaire de mettre le caractere de l'auteur a 
l'epreuve et de s'amuser de ses reactions, plutot que de trouver des erreurs ou, d'ordinaire, il 
n'y en avait pas. [ »] (Labrie, 1942 : 92-93 ; d'apres Mercier, 2002 : 68) 
Selon Mercier (2002), les deuxieme et troisieme series ont ete respectivement ete redigees 
par Aime Labrie et Antonio Langlais. 
2.2.1.3 Participation aux travaux de redaction de lexiques sportifs bilingues (1933-1935) 
Epurer la langue en milieu scolaire, et notamment l'epurer de ses anglicismes, figurait aussi 
parmi les objectifs de la Societe. C'est dans ce but que Geoffrion a realise trois petits lexiques 
bilingues portant sur le vocabulaire des sports les plus repandus chez les jeunes, lesquels seront 
publies dans Le Canada frangais : 
A trois reprises, M. Geoffrion interrompit la composition des Corrigeons-nous pour 
etablir le vocabulaire francais-anglais des jeux de hockey, de tennis et de balle aux buts 
(baseball). Les deux premiers parurent en 1933 et le troisieme en 1935, apres examen par le 
Comite d'etude. Ce travail, simple et court en apparence, presentait bien des difficultes. Ainsi 
le hockey et la balle aux buts sont des jeux americains. La France, qui les connait peu, ne 
s'est pas souciee d'en traduire le vocabulaire. Elle s'en est remise pour ce travail a 
M. Geoffrion, a M. l'abbe Etienne Blanchard et a quelques autres philologues de chez nous. 
Aujourd'hui, grace a eux, nos jeunes jouent en francais. Et ils ne jouent pas plus mal que 
ceux d'autrefois. (Labrie, 1942 : 93, d'apres Mercier, 2002 : 74) 
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2.2.2 Travaux lexicologiques publics a titre personnel 
En plus de participer aux travaux collectifs de la Societe, Geoffrion a donne quelques 
conferences et produit quelques publications a titre personnel, dont ses « Zigzags autour de nos 
parlers » qui seront presentes au chapitre suivant (v. le tableau 2.2). 
Tableau 2.2 Les publications de Geoffrion a titre personnel 
Chronique de langage et publications associees 
1923-1927 « Zigzags autour de nos parlers », chronique parue dans La Presse et Le Soleil; 
Zigzags autour de nos parlers. Simples notes, recueil en trois volumes reprenant la plupart 
des billets de sa chronique (1924, 1925 et 1927). 
Autres publications 
1918 Dans le Bulletin du parler francais au Canada : « Notre vocabulaire parlementaire », texte 
d'une conference donnee a la seance publique de la SPFC du 14 mars 1918. 
1923 Dans Le Bulletin des recherches historiques : 3 courts articles intitules « Le brayet », « Le 
denier de Dieu » et « L'expression "chanter pouilles" ». 
1928 Dans les Memoires et compte rendus de la Societe royale du Canada : un article intitule « Le 
parler des habitants de Quebec ». 
1928 Dans Le Devoir : texte d'une conference realisee au college de Saint-Boniface, « Le parler 
populaire de chez nous : Son veritable caractere et ses origines - La prononciation du XVIIe 
siecle et celle d'aujourd'hui ». 
1932-1933 Dans Le Canada francais : une courte chronique de 3 billets intitulee « Autour de notre 
francais ». 
1935 Dans Le Canada francais : un article intitule « "Poudrer" et "poudrerie" dans le franco-
canadien ». 
Ses autres textes temoignent de son interet pour 1'etude historique des particularites 
linguistiques canadiennes-francaises. lis temoignent aussi de son desir de lutter contre deux 
choses. 
D'abord contre l'idee largement repandue a l'epoque, du moins au Canada anglais, que le 
francais canadien est un patois. Sa conference donnee a St-Boniface en 1928 semble avoir pour 
but de montrer au public en quoi le parler populaire des Canadiens francais n'est pas un patois 
mais bien du francais populaire, caracterise par la presence entre autres, d'archaismes et de 
provincialismes (plans lexical, phonetique, etc.) : « Ce n'est done pas exagerer que d'affirmer que 
le langage de nos campagnards est du francais commun accusant quelques particularites. » 
(Geoffrion, 1928 : 6) 
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II veut aussi denoncer les condamnations non fondees des puristes. Sa premiere 
contribution est une conference intitulee « Notre vocabulaire parlementaire ». II commence par 
rappeler comment ce vocabulaire s'est mis en place, notamment par le biais de la traduction : 
[...] les formes usitees dans les assemblies auront ete empruntees a l'Angleterre et, 
comme elles differeront, dans 1'ensemble, des rites qui seront en usage dans les chambres 
francaises, un vocabulaire canadien devra se former a 1'image du vocabulaire anglais existant 
et en marge meme du vocabulaire francais a peine naissant [...] 
Done, notre langage parlementaire se formera et se developpera par 1'intermediate de 
traducteurs. (Geoffrion, 1918 : 445-446) 
Geoffrion donne quelques exemples d'anciennes traductions de mauvais aloi. II releve 
quelques expressions inintelligibles, des incongruites, etc., mais surtout des anglicismes. II en 
identifie d'ailleurs quelques exemples, comme prendre le serment pour prefer serment, un 
amendement est alloue au lieu d'etre accepte, etc. Mais il s'empresse de rassurer le public : il y a 
eu depuis correction et amelioration du langage parlementaire canadien-francais. 
Geoffrion admet qu'il y a eu des formes a corriger, mais ce qu'il n'accepte pas, e'est que 
certains en cherchent la ou il n'y en a pas. Et sa conference etait justement destinee en bonne 
partie a denoncer ce travers : « il y a, parait-il, des hypercritiques sous tous les cieux ; ils sont les 
malades imaginaires du bon parler; comme on dirait a la faculte, ils font du purisme » 
(Geoffrion, 1918 : 451). Geoffrion donne quelques exemples de mots ou d'expressions que ces 
« hypercritiques » attribuent soit a 1'anglais, soit a de mauvais emplois, et qu'ils souhaiteraient 
rejeter. II montre en quoi les emplois critiques ne sont pas des anglicismes, ou bien en quoi ils 
sont legitimes au Canada francais. Sa conference est en quelque sorte un plaidoyer en faveur de 
ces emplois d'origine francaise. Le contenu de cette conference de 1918 annonce deja celui de 
ses « Zigzags autour de nos parlers ». La serie de trois articles intitulee « Autour de nos parlers » 
continuera dans la meme voie quelques annees plus tard (1932-1933). 
Apres avoir brievement situe Geoffrion et son oeuvre lexicologique, nous passerons 
maintenant a la presentation de la chronique de langage qu'il a publiee a titre personnel. 
Chapitre 3 
La chronique « Zigzags autour de nos parlers » 
Ce troisieme chapitre sera consacre a la chronique de langage intitulee « Zigzags autour de 
nos parlers »(1923-1927; abregee en « Zigzags »). 
3.1 Partition de la chronique et de la serie de recueils du meme nom 
Comme on l'a vu au chapitre precedent, lorsque Geoffrion entame la redaction de sa 
chronique en 1923, il est alors secretaire de la Societe du parler francais au Canada et il participe 
tres activement aux travaux de redaction et de recherches historiques du Glossaire du parler 
frangais au Canada. La chronique parait pour la premiere fois le 27 octobre 1923 dans Le Soleil 
de Quebec1 et elle y paraitra regulierement tous les samedis jusqu'au 20 decembre 1924. Le 21 
mars 1925, la Direction de La Presse de Montreal annonce a ses lecteurs qu'elle s'apprete a 
publier les « Zigzags » de Geoffrion : 
Or, c'est la bonne fortune de la « Presse » de pouvoir annoncer a ses lecteurs qu'elle s'est 
assure la collaboration de M. Geoffrion. Ce dernier continuera d'explorer pour ainsi dire le 
champ du parler canadien-francais au benefice de notre large clientele. Le remarquable 
succes obtenu par les « Zigzags » est un gage certain de l'interet qui s'attachera aux nouvelles 
etudes du distingue et savant greffier de l'Assemblee legislative. Nos lecteurs, grace a ces 
etudes bien documentees et semees de traits et d'anecdotes choisis, apprendront, comme en 
s'amusant, a mieux comprendre leur langue maternelle et a l'aimer davantage. (ChroQue, 
AnZigzags-001) 
lis paraitront dans ce journal du 28 mars 1925 au 12 fevrier 1927". Au total, 157 billets 
seront publies dans ces deux journaux12. 
Des 1924, puis en 1925 et 1927, les billets parus dans Le Soleil et dans La Presse seront 
reunis et publies dans trois recueils intitules Zigzags autour de nos parlers. Simples notes13. En 
1926, la valeur de ces publications est officiellement soulignee par l'election de Geoffrion a la 
Societe Royale du Canada. 
Sous le titre exact« Zigzags autour de nos parlers. Simples notes ». 
11 Sous le titre legerement modifie de « La langue de nos peres. Zigzags autour de nos parlers ». 
12 Selon la base de donnees ChroQue. 
13 Nous reparlerons plus longuement du recueil et des quelques modifications qui ont ete apportees au texte de 
certains articles aux sections 3.8 et 3.9 de ce chapitre. 
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3.2 Objectifs du chroniqueur 
Dans ce preambule du premier billet de la chronique, Geoffrion affirme clairement ses 
objectifs: 
Etudier nos locutions populaires, en rechercher l'origine, en raconter la vie, en considerer 
l'usure, tel est principalement l'objet des notes qu'on trouvera ici, chaque samedi, sous le 
titre de Zigzags autour de nos parlers. Parmi ces notes sur la petite histoire du langage 
franco-canadien se glisseront de temps en temps des remarques sur la syntaxe. Mais dans les 
unes comme dans les autres, il ne faudra chercher ni appret litteraire ni pretention a la science 
grammaticale. Le purisme non plus que le style n'est de mon rayon. Et d'ailleurs, sierait-il 
bien de s'etablir ici arbitre du bon usage lorsque les meilleurs ecrivains proclament la-bas 
qu'on n'a jamais fini d'apprendre le francais ? (B. I14). 
3.3 Apercu du ton de la chronique 
« Pour les oisifs qui lisent tout, meme ce qui est utile. » En placant en exergue de sa 
chronique cette phrase de rhomme de lettres francais Charles Nodier, Geoffrion annonce le ton 
non-academique et souvent humoristique de ses billets. 
«Mode reussira-t-il a supplanter fashion ? C'est peu probable. Si l'Anglo-Saxon aime a 
prendre son bien ou il le trouve, il ne lache pas facilement ce qu'il a pris : "What we have we 
holcf\ » (B. 6, art. La dernierefagon). 
II me revient qu'on aurait ecrit dans une de nos revues : « Qui dira que "bacul" n'est pas la 
corruption de "back-yoke" ? ». [/] Si cela n'avait pas l'air enfantin, je serais tente de crier : 
Moi. [/] « Bacul » n'est pas une corruption de « back-yoke ». Pas plus que le mot « dieu » 
n'est une corruption de l'anglais « god ». (B. 80, Bacul) 
L'auteur des « Zigzags » s'adresse souvent aux puristes, dont il critique les jugements 
hatifs et a qui il reproche, entre autres, de ne pas consulter les dictionnaires avant d'exercer leurs 
condamnations : « Si, encore une fois, nos puristes se donnaient la peine de consulter les 
dictionnaires avant de lancer leurs anathemes... » (B. 40, En fait). Comme Geoffrion s'emploie 
tres souvent a refuter les etiquettes d'anglicismes qui ont ete apposees aux emplois qu'il 
commente, les remontrances adressees aux puristes ne sont pas rares, ni l'ironie a leur endroit 
(c'est nous qui soulignons). 
Certains scribes ont vraiment abuse du droit qu'ils se sont confere d'epurer notre parler. [/] 
Ainsi, a entendre ces bons apotres, il faudrait s'abstenir de dire role de tabac, tabac en role, 
parce que role serait un anglicisme. [/] Role un anglicisme ! [...] [/] En verite, les correcteurs 
Dans ce memoire, nous nous contenterons de donner la numerotation des billets de la chronique. Pour retrouver 
ces billets dans la base Chroque, il suffit de substituer a B. 1 le sigle GeoffrZigzags-001 (la numerotation devant 
comporter trois chiffres). 
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attitres de notre langage feraient bien d'etre circonspects. On finira par croire qu'ils n'ont 
jamais ouvert un dictionnaire francais meme. (B. 12, Role) 
Un censeur de nos parlers tient cette expression pour entachee d'anglicisme ; et il ajoute : 
« Au lieu de dire qu'a l'ouverture de la seance le juge prend son siege, on le fait monter sur le 
banc. Voyons, est-ce traiter un juge d'une maniere convenable ? Y a-t-il une ombre de bon 
sens a ce qu'on fasse monter sur un banc celui qui est charge de representer la justice... ? ». 
[/] N'en deplaise a ce censeur sourcilleux, monter sur ne signifie pas necessairement prendre 
place debout sur ; et il n'est pas plus contraire aux convenances de faire monter un juge sur un 
siege que de faire monter un roi sur le trone, qui est le siege des rois. [...] En tout cas, il y a 
longtemps que les bancs ont fait place aux fauteuils capitonnes, et la Justice ne sommeille pas 
plus. (B. 26, Monter sur le banc) 
Nous ne nous interesserons pas davantage a cet aspect, mais il est evident que le ton 
ironique vient contribuer a affaiblir la position attribute aux puristes. 
3.4 Apercu de la vision normative du chroniqueur 
Si Geoffrion travaille souvent a rehabiliter des emplois canadiens trop hativement attribues 
a une influence de l'anglais, ce n'est pas pour legitimer leur emploi, comme il prend la peine de 
le preciser dans les pages liminaires de son premier recueil: 
Mais qu'on ne se meprenne pas sur la portee de mes menus propos. Rechercher l'origine 
d'une locution archai'que, populaire ou vicieuse, ce n'est pas en conseiller Pemploi. De 
meme, souffler, a l'occasion, quelques cierges dans la petite chapelle du puritanisme 
grammatical n'implique pas necessairement que Ton tienne a dedain le bon langage, qu'on 
veuille propager le culte du barbarisme. Tant pis done pour les puribonds que ces propos 
pourront scandaliser ! (Geoffrion, 1924 : xvi) 
II ne remet pas en cause le fait que la norme du francais corresponde a celle etablie en 
France. 
Pourquoi ? Parce que nous n'avons que deux langues officielles : l'anglais et le francais ; 
non pas l'anglais de New-York ou de Paris, mais l'anglais tout court; non pas le francais de 
Toronto ou des ties normandes, mais le francais tout court, e'est-a-dire le francais tel que l'a 
consacre Fusage des bons ecrivains de France. (B. 52, Depute) 
Demontrer qu'un emploi canadien est d'origine archaique ou dialectale plutot qu'un 
anglicisme n'en fait pas pour autant du bon francais a ses yeux; e'est evidemment la meme chose 
pour un emploi rattache au francais populaire. II ne le rappelle pas dans chaque article, mais il le 
laisse entendre explicitement de facon assez reguliere, comme on le voit dans les extraits suivants 
(v. aussi B. 143, Airrhes; B. 110, Du; B. 97, Opulent). 
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Lorsqu'on y regarde de pres, la forme plombeur parait plus reguliere que la forme 
plombier. Elle n'en est pas moins archaique. La seule forme recue auiourd'hui est plombier. 
(B. 16, Plombeur) 
II faut dire etre de l'age de, avoir a peu pres le meme age que, et non pas etre dans les ages 
de. Cette derniere locution n'a pas cours dans le bon francais, bien qu'on la releve dans les 
parlers de 1'Aniou. » (B. 36, Age) 
[...] Pareil comme est tout bonnement du francais populaire. Au sujet de l'expression de 
l'idee d'egalite, dit M. Bauche, il faut remarquer que le mot pareil n'est pas suivi, (dans le 
langage populaire) comme en francais, de la preposition a. Mais on dit: pareil que et pareil 
comme. Ex. : ... On m'a fait une robepareille comme la sienne ». [/] Pareil comme s'emploie 
aussi dans l'Anjou, le Berry et le Nivernais. « II est pareil comme lui », disent les Angevins ; 
« Son habillement est pareil comme celui de sa soeur », disent les Berrichons. |7]La locution 
pareil comme n'est pas du bon francais. II faut dire : pareil a. (B.21, Pareil comme) 
3.5 Presentation et description des billets 
3.5.1 Corpus de billets etudie 
Notre description generale des «Zigzags » est basee sur l'etude des 77 billets de la 
chronique qui comportent au moins un article consacre a un emploi denonce comme 
anglicisme15 : Ces billets constituent notre corpus de depart. lis contiennent 248 articles associes 
a 332 vedettes. 
3.5.1.1 Nombre moyen d'articles par billet 
Le nombre d'articles par billet est generalement plus eleve dans Le Soleil (moyenne de 
quatre) que dans La Presse (moyenne de trois)16. 
3.5.1.2 Forme des billets 
Contrairement a d'autres chroniques dont les billets presentent un texte continu, les billets 
des « Zigzags » sont decoupes en articles relativement autonomes et d'une longueur variable. 
Comme dans un dictionnaire, ils sont tous clairement identifies par un mot-vedette ou une serie 
d'emplois apparentes places sur une ligne distincte en debut d'article. Toutefois, de facon 
generale, l'ordre alphabetique n'est pas suivi, et il ne semble pas y avoir d'ordre defini dans la 
presentation des emplois. 
15 Notre analyse portera plus particulierement, aux chapitres 4 et 5, sur 83 articles de ce corpus (sous-corpus 
contenant 33 % des articles de ce corpus) touchant soit des emprunts a Panglais, soit des emplois attribues a 
l'anglais et dont le chroniqueur conteste 1'origine anglaise ou, du moins, la met en doute. Une liste de tous les 
emplois traites est inseree en fin de document a Pannexe D. 
16 Le Soleil: 174 articles pour 47 billets. La Presse : 74 articles pour 30 billets. 
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3.5.1.3 Liens thematiques entre les billets ou entre les articles d'un billet 
On peut dire que, de facon generate, il n'y a pas de lien thematique d'un billet a l'autre, ni 
entre les articles d'un meme billet, mais il faut mentionner quelques exceptions. A l'occasion, il 
arrive en effet que deux articles successifs soient etroitement apparentes sur le plan lexical 
(comme Licher et Licher la mouvette; B. 2), et il arrive qu'ils soient apparentes sur le plan 
thematique (comme Approcher, faire I 'approche, faire de la broche et Manger de I 'avoine, faire 
manger de I 'avoine; B. 15, theme des frequentations)17. 
Quand plusieurs gar9ons se rencontrent dans une famille ou ils se sont rendus avec 
l'intention de courtiser la jeune fille de la maison, celui que cette jeune fille honore de ses 
attentions, celui a qui elle permet, par exemple, de s 'approcher [reference a Particle 
precedent] et de lui conter fleurettes a Pecart durant toute la soiree,yazY manger de I'avoine a 
ses rivaux, et ceux-ci... mangent de I'avoine. (B. 15, Manger de I'avoine, faire manger de 
I 'avoine). 
Nous avons aussi rencontre quelques billets dont tous les articles ou du moins plusieurs 
articles etaient relies par un theme (v. le tableau 3.1). Par ailleurs, nous avons pu observer la 
recurrence d'un theme dans une suite de billets, soit celui de la Justice, aborde regulierement, 
mais de facon discontinue dans les billets 23 a 28 (v. le tableau 3.2). 




[Noel] (B. 8) 
1-Menuit, menuit, mainnuit 




lArgent] (B. 81) 
1-Argent 
2-Cope 
3-Avoir de quoi, avoir des 
bidous 
[Pluie] (B. 122) 




Enfin, nous avons pu relever un cas d'enchainement entre deux billets consecutifs, 
contenant tous deux des emplois apparentes. Ainsi, au billet 32, le mot barguiner fait l'objet du 
quatrieme et dernier article, et au billet 33, le premier article porte sur les emplois de bargaine et 
barguine. 
V. aussi: B. 20 (art. 1 et 2); 24 (art. 3 et 4); 25 (art. 1 et 3); 27 (art. 2 et 3); 28 (art. 2-3-4); 30 (art. 3 et 4) et (art. 5 
et 6); 32 (art. 2 et 3); 44 (art. 1 et 2); 67 (art. 1 et 2); 80 (art. 1 et 2); 90 (art. 1 et 2). 
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Tableau 3.2 Exemples de liens thematiques (en discontinu) 
Billet 
B. 23, art. 1 
B. 25, art. 1 et 3 
B. 26, art. 2 
B. 27, art. 2 et 3 
B. 28, art. 1 
Entrees 
Cour criminelle 
1-Amener des preuves 
3-Arguer 
Monter sur le banc 
2-Plaider coupable, plaider non coupable 
3-Plaider coupable ou coupables 
Plaider les circonstances attenuantes 
Enfin, nous avons pu relever un cas d'enchainement entre deux billets consecutifs, 
contenant tous deux des emplois apparentes. Ainsi, au billet 32, le mot barguiner fait l'objet du 
quatrieme et dernier article, et au billet 33, le premier article porte sur les emplois de Bargaine et 
Barguine. 
3.5.1.4 Liens introduits « explicitement » par le chroniqueur 
Le chroniqueur peut aussi referer a un article d'un billet publie anterieurement pour ajouter 
de 1'information sur une vedette ou effectuer un lien entre deux emplois. Par exemple, dans un 
article du billet 66 {Avoir autant de quitte, plus de quitte), Geoffrion fait reference a un article du 
billet 57 (art. 3 Acquet)1*: 
J'ai explique ailleurs que, dans la derniere edition de son dictionnaire, celle de 1878, 
PAcademie enregistre encore « acquet » avec l'acception vieillie de : avantage, profit, gain ; 
et que, chez nous, les locutions «avoir autant d'acquet», «avoir plus d'acquet» 
n'impliquent pas toujours Pidee d'avantage, de profit ou de gain, mais equivalent souvent a : 
faire aussi bien, faire mieux. 
Nos gens disent aussi, en leur donnant la meme signification, « avoir autant de quitte », 
« avoir plus de quitte ». Exemples : Tu « as plus de quitte » de le laisser tranquille, il va te 
donner des coups ; - Puisqu'il n'arrive pas, tu « as autant de quitte » d'aller chez lui. 
Chez nous, comme dans plusieurs provinces de France, on prononce souvent « acquet » en 
faisant sonner le T final. « De quitte » serait-il, dans les locutions ci-dessus, une alteration de 
« d'acquette »? (B. 66, Avoir autant de quitte, plus de quitte). 
De facon generate, il n 'y a pas, dans notre corpus, de lien reliant les billets ou les articles 
d'un billet. Toutefois, nous avons releve, d'une part, quelques billets ou les articles sont tous 
relies par un theme et, d'autre part, quelques billets dans lesquels seulement certains articles 
Le meme cas est observe au billet 81 (art. Avoir de quoi, avoir des bidous), ou Geoffrion tente d'expliquer la 
transformation de bidet en bidou. II fait alors reference au billet precedent (80, art. Mine, minou, minoune, 
minouche), ou il avait montre la transformation d'un cas analogue, celui de minet en minou. 
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entretiennent un rapport thematique. Aussi, nous avons souligne qu'une serie d'articles de billets 
distincts sont relies par le theme de la Justice. 
3.6 Nomenclature 
La nomenclature est generalement constitute de vedettes neutralisees, c'est-a-dire de 
vedettes qui sont presentees selon la forme habituelle des dictionnaires : verbes a l'infinitif, noms 
au singulier, adjectifs au masculin singulier, etc. Ces vedettes sont majoritairement de type 
lexical (mots ou groupes de mots : 96 %), plus rarement de type thematique (concepts : 4 %). 
3.6.1 Type d'entrees 
3.6.1.1 Vedettes thematiques 
Neuf articles du corpus portent sur un theme donne (v. le tableau 3.3). Les articles sont 
relativement brefs, sauf les billets 25, 31 et 53 qui sont plus developpes. Tous les articles 
thematiques recenses sont parus dans Le Soleil. Les themes abordes traitent surtout de concepts 
grammaticaux ou typographiques. Aucun de ces articles n'a done ete retenu dans notre sous-
corpus relatif aux anglicismes. 
Tableau 3.3 Les vedettes thematiques 
Emploi des majuscules (B. 3) 
Division des mots (B. 4) 
Accord de I'adjectifprecede de « des plus » (B.6 ) 
La majuscule dans les enumerations (B. 19) 
Elision de e dans que (B. 21) 
Elision de l'e dans entre (B. 22) 
Elision ou virgule (B. 25) 
Noms a particule (B. 31) 
Emploi de I'article devant les noms de jours (B. 53) 
3.6.1.2 Vedettes lexicales 
La plupart des articles du corpus (66 %) ne donnent comme vedette qu'un seul element 
lexical. Comme on le voit a partir des exemples du tableau 3.4, ces elements peuvent etre de 
forme simple (FS) ou complexe (FC), et corresponds a diverses categories grammaticales. Les 
articles presentant deux vedettes sont assez nombreux (26 % du corpus); il est rare cependant que 
Chapitre 3 - La chronique « Zigzags autour de nos parlers » 41 
le nombre de vedettes associees soit plus eleve. Le tableau 3.5 donnent quelques exemples de 
vedettes multiples. 
Tableau 3.4 Exemples de vedettes lexicales uniques 
Cat. 

























Licher (B. 2) 
Faisez (B. 6) 
Realiser(B. 11) 
Trdlee(B. 13) 
Argents (B. 2) 
Montrial(B. 1) 
One-way streets (B. 4) 
Soi-disant (B. 7) 
Anniversel (B. 23) 
Anxieux (B. 9) 
Tant seulement (B. 19) 
J tout reste (B. 63) 
Si c 'etait un effet de votre 
bonte(B. 12) 
Ein baton pis ein baton... 
C 'est I 'cure... (B. 14) 
Un p 'tit rien tout neu 
(B. 16) 
Licher lamouvette (B. 2) 
Le diable m 'empue! (B. 
17) 
Aspect commente 
Concurrence dans l'histoire entre deux 
prononciations : lecher et licher. 
Emploi fautif defaites. 
« concevoir », « comprendre » (Emprunt a 
1'anglais) 
« grande quantite », « grand nombre », « bande », 
« ribambelle » 
Emploi d:argent au pluriel. 
(Nom propre) Prononciation du mot et de mots 
apparentes formellement 
Emprunt non adapte et proposition d'un equivalent 
francais (Emprunt) 
« pretendu » 
« anniversaire » (service anniversel) 
« desireux » (Emprunt) 
« seulement» 
« absolument » 
« si vous etiez assez bon » 
Parodie d'origine angevine des « psaumes des 
vepres et l'hymne Te, Joseph, celebrent » 
« bebelle » 
« passer la langue sur la palette de bois dont on se 
sert pour surveiller la cuisson du sirop ou du sucre 
d'erable ». 
« Que le diable m'enfourche [...] si je fais ceci ou 
si ce que je dis n'est pas vrai. » 
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Creature, criature (B. 1) 
Garrocher, se lancer (B. 9) 
Croustillant, croustilleux (B. 15) 
Entre deux alternatives, 
double alternative (B. 9) 
Arlerose, alerose (B. 31) 
Catin, catinage, catiner(B. 14) 
Approcher, faire I 'approche, faire 
broche (B-015) 
Granmaire, grand'mere, gramaire 
de la 
(B. 37) 
Mine, minou, minoune, minouche (B. 80) 
Ravaud, ravauder, ravaudeur, ravaudeuse, 
ravauderies, ravaudage (B. 138) 








Variantes de nom 
Famille lexicale | 
Famille lexicale 
3.6.1.3 Liens entre les vedettes multiples 
Les vedettes multiples sont justifiees par divers types de regroupements; nous allons 
presenter rapidement les principaux types et les illustrer de quelques exemples. 
a. Regroupement de variantes phonetico-graphiques 
Le regroupement le plus frequent (23 articles) est de type formel et touche deux ou trois 
variantes phonetico-graphiques d'un meme mot (vocaliques et/ou consonantiques). Le tableau 3.6 
en fournit quelques exemples. 
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Variantes de la forme 











Eripiaux, Oripeaux et 
Oripiaux 
Bora et Boura 
Creature, Creiature, 
Creillature, Creyature, 
Criature, Crieture et 
Crivature. 
Menuit et Minnuit 
Pleumas et Plumas 
Tourtiere et Tourquiere 
Vireberquin, Virebrequin, 
Virebroquin, Virebouquin, 
Viberquin et Vieux-broquin 
On remarque que lorsque Tune des variantes correspond a la graphie attendue du francais 
(v. creature et tourtiere), elle est presentee en premier. En comparant les variantes retenues par 
Geoffrion avec celles du Glossaire (auquel il travaillait a la meme epoque), on constate que le 
chroniqueur ne s'est pas necessairement aligne sur ce repertoire. Les graphies varient et surtout le 
nombre de variantes repertoriees en vedette, qui sont generalement plus nombreuses dans le 
Glossaire. 
b. Regroupement de variantes morphologiques 
Le deuxieme type de regroupement le plus frequent (21 articles) est base sur une relation 
morphologique. Comme le montre le tableau 3.7, il peut s'agir de variantes flexionnelles, de 
variantes affixales ou d'une serie derivative (base + derives ou elements d'une meme famille 
lexicale). 
Les variantes auripeaux et oripeaux sont toutefois mentionnees dans Particle. 
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Catin, catinage, catiner 







Meme famille lexicale 
Meme famille lexicale 
Meme famille lexicale 
Base verbale + derive 
Base nominate + derive 
c. Regroupement de variantes phraseologiques ou combinatoires 
Quatorze articles presentent des regroupements relevant de la phraseologie ou de la 
combinatoire, dont nous donnons des exemples ci-dessous. 










Aller au balai, envoyer au balai 
Manger de I 'avoine, faire manger de 
I 'avoine 
Plaider coupable, plaider non 
coupable 
Dans I 'affirmative, dans la negative 
Entre deux alternatives, double 
alternative 
Cet homme-ici, celle-ici 
Aussi... comme, autant... comme 
En campagne, a la campagne 
Sous vot 'respect, sous le respect que 
j 'vous dois 
2 expressions apparentees formellement et 
semantiquement 
2 expressions apparentees formellement et 
semantiquement 
2 locutions sur le meme modele (positif/negatif) 
2 locutions sur le meme modele (positif/negatif) 
2 locutions avec alternative 
2 types combinatoires avec -id (au lieu de -ci) 
2 types combinatoires avec comme (au lieu de 
que) 
2 locutions a nuancer en fonction de la preposition 
2 locutions equivalentes, mais avec variantes de 
construction 
d. Regroupement de synonymes 
Dans une douzaine d'articles, les vedettes regroupees correspondent a des synonymes (v. le 
tableau 3.9). 
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| B. 122 
Garrocher, se lancer | 
Beigne, croquignole | 
Anton, naguere 
A verse, asiatix, aplein temps 
e. Regroupement thematique 
Quatre regroupements se font sur la base d'un theme, dont un theme purement 
orthographique (v. le tableau 3.10). 













[Mobilier de repos] 
[Theme de 1'elision] 
f. Regroupement mixte 
Dans neuf articles (11 %), le regroupement est mixte, c'est-a-dire qu'il associe deux des 
types deja presentes. C'est le cas par exemple a Particle Jase, jasette, parlette (B. 41) ou le lien 
entre jase et jasette est morphologique, et semantique entre jasette et parlette. 
En ce qui concerne la nomenclature generale des « Zigzags », nous devons nous arreter a ce 
rapide survol, en esperant qu'il permette d'entrevoir toute la variete de son contenu, qui ne se 
limitent pas aux anglicismes. Nous nous interesserons maintenant a la microstructure des articles. 
3.7 Microstructure 
De facon generale, les articles des «Zigzags » semblent construits selon un patron 
microstructurel recurrent. En effet, malgre les quelques variantes que contiennent chacun des 
articles, comme la longueur et le nombre de paragraphes ainsi que la nature des informations 
differentes dans chacun des articles, nous avons decele une trame de fond reguliere d'un article a 
l'autre. De facon generale, les billets de notre corpus presentent, dans le meme ordre, les trois 
elements principaux suivants : A) Presentation en contexte de l'emploi en cause (de ses 
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acceptions canadiennes ou academiques); B) Question quant a l'origine de cet emploi, a laquelle 
vient repondre 1'article; C) Argumentation servant de reponse (servant dans notre corpus a refuter 
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3.8 Reprise des « Zigzags » en recueils (1924-1927) 
Aux billets 57 a 60, Le Soleil signale au lecteur qu'une premiere serie de la chronique est 
parue en volume : 
M. Geoffrion a reuni en volume une premiere serie des ZIGZAGS qu'il a publies ici. On 
peut se la procurer chez l'auteur (125, rue de la Claire-Fontaine) et chez les principaux 
libraires. Prix : $1.00 l'exemplaire, $1.05 par la poste. (B. 57) 
La premiere serie est prefacee par Adjutor Rivard, qui evoque Perudition que possede 
Geoffrion au sujet du francais des Canadiens : « Les etudes de M. Geoffrion lui ont donne, avec 
Ferudition necessaire, la largeur de vue qui s'inspire de l'esprit de la langue plutot que de la lettre 
de la grammaire, aussi est-il un guide en cette matiere delicate. » (Rivard, 1924, preface de la Ire 
serie : x) La chronique contient une richesse d'informations etymologiques et historiques sur le 
francais canadien et ses usages, usages auxquels, justement, Geoffrion voulait rendre hommage, 
comme il le signifie au debut du premier volume de sa serie des Zigzags : 
Fils de paysan, j'ai voulu, par la douceur que Ton goute a poser un baiser sur l'ame meme 
de sa race, rendre honneur et respect aux chers vocables rustiques que nos peres ont cueillis 
autrefois aux divers jardins de France et qui n'ont cesse de refleurir sur les bords du Saint-
Laurent. (Geoffrion, 1924 : xv) 
La deuxieme serie sera dediee a la Societe du parler francais au Canada et a son bon ami 
Adjutor Rivard qui, affirme-t-il, lui « ont inspire le dessein de ces notes : rattacher les vocables et 
les locutions de notre langue populaire aux vieux idiomes de France ». (Geoffrion, 1925 : 
deuxieme serie). 
Geoffrion dedicacera son troisieme volume a Athanas David, un ardent defenseur de la 
litterature et des arts. 
3.8.1 Critique dans les journaux, revues et lettres de France 
L'accueil des Zigzags (1924-1927) a ete generalement tres positif en France (v. Bonenfant, 
1976), sauf peut-etre de la part de l'auteur Jules Beaucaire, du Mercure de France, qui lui a 
reproche de ne consulter qu'un tres petit nombre d'ouvrages pour fonder ses affirmations : 
« Le seul reproche qu'on puisse faire a ce philosophe competent, c'est de ne pas regarder 
au-dela de 1'horizon francais ; en linguistique, on ne peut pas se cantonner longtemps dans sa 
paroisse. II est vrai que les bibliotheques ou notre ami a acces sont plutot d'ordre paroissial ! 
»(Chamberland ; 1980 : 1179-1180) 
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D'autres auteurs ont fait l'eloge de son verbe amusant, de son approche scientifique 
(citations de nombreux ouvrages), de son erudition en matiere de langue et de son acharnement a 
defendre la langue francaise. Void une remarque interessante qui a retenu notre attention plus 
particulierement. Bonenfant (1976) cite Louis de Montadon, auteur d'un article publie dans les 
Etudes, qui remarque, a propos de la premiere serie des Zigzags, que Geoffrion lutte pour 
defendre des mots franco-canadiens que plusieurs etiquettent comme etant des anglicismes, alors 
qu'ils sont issus du francais de la vieille France : 
Le recueil de canadianismes que nous envoie de Quebec M. Geoffrion, ecrit le critique, a 
propos de la premiere serie, est avant tout une defense et illustration de la bonne vieille 
langue naive, chere la-bas aux coeurs fideles. Jaloux de sauver contre les attaques des puristes 
ferus les tours familiers de la conversation quotidienne (les argents, faisez, pareil comme), 
Perudit amateur argue du fait que nous autres usons par badinage ou laisser aller. II recherche 
ailleurs, dans les textes du passe, les titres de noblesse authentiques et defend ainsi les mots 
que ses opposants voudraient rejeter comme intrus. (Bonenfant, 1976 : 24) 
Montadon ajoute, au sujet de la deuxieme serie des Zigzags, que Geoffrion defend l'origine 
francaise d'emplois canadiens en s'appuyant sur des sources sures et variees : 
Ennemi d'un purisme outre qu'excusent chez ses compatriotes le zele de la tradition et le 
souci de lutter contre les empietements de l'anglais, il a, pour la defense et l'illustration du 
franc parler, fouille en meme temps que le lexique de l'Academie les glossaires 
provinciaux... (Bonenfant, 1976 : 25). 
Plusieurs autres auteurs emettent le meme commentaire. Bonenfant presente un extrait d'un 
article de M. de Champris, article publie le 3 avril 1926, dans la Revue Bleue : 
[...] ce qu'ils [Geoffrion et les dirigeants du Parler francais] defendent, c'est la 
personnalite intellectuelle et morale de leur race. Mais ils n'y peuvent reussir qu'en se 
rapportant sans cesse a leurs origines, en se reclamant d'une tradition seculaire. Or cette 
tradition c'est la notre, et l'etude de leurs origines les ramene necessairement chez nous. Le 
livre de M. Geoffrion le prouve avec eloquence. (Bonenfant, 1976 : 26) 
Bonenfant cite aussi Henri Pourrat, qui a ecrit un article consacre aux Zigzags de Geoffrion 
dans la Revue federaliste. Pourrat note que dans les Zigzags, « Nous sommes au Canada, [...], et 
nous sommes aussi bien en Picardie ou dans le Maine, dans le Berry ou dans l'Anjou, en Beauce, 
en Saintonge par les chemins creux, entre les heritages [...] ». (Bonenfant, 1976 : 26) 
Plus recemment, en 2004, Paul Laurendeau publiait un article intitule « Un remarqueur 
canadien de Pentre-deux-guerres : Louis-Philippe Geoffrion et ses Zigzags autour de nos 
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parlers»20, dans Les remarqueurs sur la langue francaise du XVle siecle a nos jours21. 
Laurendeau souligne favorablement le fait que Geoffrion denonce fortement 1'attitude des 
puristes canadiens qui corrigent le fran9ais des Canadiens sans etre qualifies en matiere de 
langue. Laurendeau ajoute, contrairement a Jules Beaucaire, que le chroniqueur «le fait en se 
bardant lui-meme de tout Pequipement savant necessaire » et que « De Oudin (Geoffrion 1925, p. 
97.) a Henri Bauche (Geoffrion 1925, p. 95.) les figures de la dialectologie savante de l'entre-
deux-guerres semblent bien avoir accompagne Geoffrion dans sa reflexion » [s. p.]. 
Par ailleurs, Laurendeau voit d'un oeil positif le discours leger et humoristique de 
Geoffrion qui, meme s'il est lettre, s'identifie aussi au peuple, tant rural qu'urbain. Toutefois, 
Laurendeau note que cette facon de traiter les donnees linguistiques vient « minimise [r] par 
avance l'analyse normante qu[il] en fai[t] ensuite » [s. p.]. Aussi, Laurendeau note favorablement 
la ferveur de Geoffrion a nier les affirmations des puristes et a montrer que des expressions et des 
tours qualifies d'anglicismes n'en sont pas. L'auteur fait ressortir les differentes strategies 
utilisees par Geoffrion pour refuter l'origine anglaise des emplois. Toutefois, l'auteur souligne 
que: «[...] la gravite du probleme de psychologie collective et d'ideologie en cause ici etant ce 
qu'elle est, l'anglicisme sera parfois pudiquement nie malgre sa criante evidence » [s. p.]. 
3.8.2 Reception des Zigzags au Canada et a Pile Maurice 
En general, la critique semble avoir ete plus severe au Canada qu'en France. Olivar 
Asselin, entre autres, critique sa trop grande confiance envers les glossaries et dictionnaires; 
Chamberland (1980), critique litteraire canadien-francais, denonce son imprecision dans quelques 
cas de variations phonetiques geolinguistiques. Aussi, Pierre Daviault (du Canada) et Jacques 
Sincere (de Pile Maurice) lui reprochent, tout comme recemment Laurendeau en 2004, le fait 
qu'il ne voit aucun anglicisme nulle part. Voici ce qu'en a dit Sincere, dans Le Mauricien, le 16 
fevrier 1927 : «Par reaction sans doute contre des puristes de chez lui, qui voient l'anglicisme 
partout, Monsieur Geoffrion ne le voit nulle part. »(Cite par Bonenfant, 1976 : 35) 
Nous n'avons eu acces qu'a une version de Particle trouv^e sur Internet qui n'etait pas paginee. C'est pourquoi 
nous ne pouvons indiquer les pages de fa?on precise. Nous avons toutefois indique la reference complete de 
l'ouvrage dans la bibliographic en fin de document. 
21 CARON, P. Les remarqueurs sur la langue frangaise du XVle siecle a nos jours, coll. La Licorne, Rennes, Presses 
Universitaires de Rennes, 414 p. 
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En outre, Pierre Daviault, dans sa chronique de langue intitulee Propos sur notre frangais, 
publiee dans La Patrie de 1952 a 1960, en a dit ceci: 
C'est ainsi que la question de Panglicisme n'est pas toujours simple, au Canada. II faut 
souvent se demander jusqu'a quel point Parchai'sme peut expliquer certaines formes verbales, 
puisque nombre de vocables anglais, d'ou paraissent venir maintes de nos expressions, sont 
eux-memes sortis du francais ancien. Toutefois, on doit eviter d'exagerer en ce sens, ainsi 
que le faisait M. L.-P. Geoffrion dans ses Zigzags autour de nos parlers : a Pen croire, il n'y 
aurait pour ainsi dire pas eu d'anglicismes au Canada. L'exces en tout est un defaut22. 
Ce sont ces commentaires qui nous ont amene a porter notre attention sur la perception de 
Geoffrion a Pegard de l'emprunt a l'anglais en France, d'une part, et au Canada francais, d'autre 
part. Au chapitre 4, notre etude portera d'ailleurs sur le traitement qu'il accorde aux anglicismes 
dans sa chronique journalistique. 
3.9 De la chronique aux recueils 
En comparant les «Zigzags » journalistiques et les Zigzags en recueils, nous avons 
remarque plusieurs variations dans l'ordre de presentation des articles ainsi que de nouveaux 
arguments evoques en faveur de l'origine francaise de quelques emplois. 
3.9.1. Etude comparative entre les deux versions 
3.9.1.1 Comparaison de l'ordre de presentation des articles23 
Nous avons remarque que, comparativement aux « Zigzags », l'ordre des articles dans les 
Zigzags en volumes differe a plusieurs reprises. En guise d'exemples, nous retrouvons, dans la 
version en volumes, Particle assistant (vol. 1, p. 86) tout de suite apres Particle en temps, alors 
que, dans la version journalistique au billet 14, ce sont les mots-vedettes catin, catinage, catiner 
qui suivent Particle en temps. 
DAVIAULT, Pierre (1953), « Propos sur notre frangais », La Patrie, Montreal, 19e annee, no 36, dimanche 6 
septembre, p. 40. [B-018 de la base ChroQue] 
La comparaison s'effectue avec notre corpus seulement. 
D'autres variations dans l'ordre des vedettes ont aussi ete constate: Particle qui devrait suivre Granmaire, 
grand'mere, gramaire serait, conformement au Soleil, l'emploi de Marbre. Mais nous y retrouvons plutot 
l'annonce ADDENDA dans laquelle Geoffrion ajoute de nouvelles informations sur l'emploi defaire I'approche, 
lequel avait deja fait l'objet d'un article a la page 90 de ce meme volume. Au debut du volume 2, nous retrouvons 
toute une serie d'articles paras aussi dans Le Soleil: Chanter le coq; Maquillon, matillon; Etalon, Etlon; 
Habitant; Moreal, Momorency; Ne pas avoir deporte de derriere; Dichette; C'est bon d'avoir un petit dichette; 
Chaud, chaudasse, chaudet (vol. 2, p. 1-26). Nous constatons que Particle Marbre n'est presente que bien apres 
tous ces articles, seulement a la page 27 du volume 2. Or, dans Le Soleil, Particle Marbre parait bien avant ces 
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3.9.1.2 Comparaison du contenu des articles 
Quelques articles des Zigzags en volumes font l'objet d'ajouts. 
A Particle Argents (vol. 1, p. 6-10; [billet 2, art. I]26), on retrouve en ajout 1'information 
suivante : 
M. Jean Bastia, dans les Annales de Paris du 15 juin 1924, preteaun chauffeur de taxi des 
couplets ou je releve ce passage : 
En ai-je escroque des argents\ 
En ai-je ruine des gens! 
Enfin, au temoignage de M. Leon Zeliqzon {Diet, des Patois romans de la Moselle), on dit 
aussi vos ergents, pour votre argent, dans les parlers de la Moselle, (vol. 1, p. 9-10) 
L'article Lire sur le journal (vol. 1, p. 19-21; [billet 4, art. 1]) contient de nouvelles 
informations, d'une part, en ce qui a trait a l'origine francaise de l'emploi et, d'autre part, quant a 
la position normative a adopter sur son usage : 
Le dictionnaire de Littre contient en effet la remarque suivante, a la fin de l'article Sur : 
« Peut-on dire : J'ai lu cela sur ce journal, comrne on dira : lire une inscription sur un mur, 
lire sur une affiche ? On pourra bien dire sur, en parlant de ce qui est etendu sur une surface. 
Par consequent, on peut dire : sur un journal, sur une page etendue devant soi. Autrement, on 
dira dans : lire dans un livre, lire dans un journal. » (vol. 1, p. 21) 
Nous relevons un nouvel argument a l'article La derniere fagon (vol. 1, p. 34-36; [billet 6, 
art. 2]). Geoffrion donne en effet une citation de plus qui vient montrer l'emploi en usage au 
19e siecle : 
D'ailleurs, ne trouve-t-on pas dans la Grammaire historique de Nyrop publiee en 1913 
(IV, p. 19): «Au commencement du dix-neuvieme siecle, un marchand de nouveautes 
vendait des livres ; apres 1840 il vend des etoffes a la derniere fagon »? Mais Nyrop est un 
etranger, un Danois... 
Dans ces articles, de nouvelles informations sont amenees pour servir 1'argumentation du 
chroniqueur. Des ajouts d'assertions importantes ont aussi ete notes dans plusieurs autres 
articles27. 
articles : Marbre est publie au billet 37, alors que les vedettes Maquillon, matillon et Chaud, chaudasse, chaudet 
sont publiees au billet 56. Ensuite, a la page 216 du volume 1, l'article qui devrait suivre Granmaire, grand'mere, 
gramaire serait, conformement au Soleil, l'emploi de Marbre. Mais nous y retrouvons plutot l'annonce 
ADDENDA dans laquelle Geoffrion ajoute de nouvelles informations sur l'emploi de faire I'approche, lequel 
avait deja fait l'objet d'un article a la page 90 de ce m§me volume. 
Nous avons compare seulement les articles faisant partie de notre sous-corpus. 
Nous indiquerons entre crochets la reference aux billets de notre sous-corpus. 
Voir en annexe B.l la liste des articles faisant l'objet d'ajouts. 
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3.9.1.3 Changement de these sur l'origine de 1'emploi 
Par ailleurs, nous avons pu relever a Particle Realiser (vol. 1, p. 64-68; [billet 11, art. 1]), 
un changement considerable, principalement dans la conclusion de 1'auteur en ce qui a trait a 
l'origine de la vedette. Dans Particle paru dans Le Soleil, le chroniqueur concluait en 
s'interrogeant sur Pentree de Panglicisme (Geoffrion y percevait Pemploi comme un emprunt a 
Panglais) dans Pusage en France : « Est-ce a dire que realiser tend a prendre en France le sens du 
verbe anglais to realize ? ». Or, dans le meme article paru au volume 1 (p. 64-68), Geoffrion 
s'emploie d'abord a citer des auteurs en faveur de Pusage de realiser au sens anglais, dont Gide : 
« M. Andre Gide ecrivait dans le Temps du 25 octobre 1923 : "II me parait... vain de chercher a 
deposseder realiser de la signification du realize anglais. Nous en avons besoin." » (vol. 1, p. 66-
67). Ensuite, Geoffrion, en citant d'autres auteurs, apporte une nouvelle theorie quant a l'origine 
de Pemploi : ce ne serait pas un anglicisme, mais un archai'sme. II cite MM. Boulenger et Therive 
a ce sujet: « [MM. Jacques Boulenger et Andre Therive] soutiennent que "realiser, au sens 
nouveau qu'on donne a ce verbe, bien loin d'etre un anglicisme est un archai'sme scolastique : 
c'est Panglais to realize qui est un gallicisme". » (vol. 1, p. 67). Et Geoffrion conclut Particle en 
s'interrogeant sur cette nouvelle these : « Realiser, au sens de Panglais, serait-il par hasard, chez 
nous, une relique du vieux francais? » (p. 68). 
3.9.1.4 Quelques articles de la version journalistique non repris dans la serie 
Quelques emplois de la version journalistique appartenant a notre corpus n'ont pas ete 
repris dans la version en recueil (v. en annexe B.2). Par exemple, on remarque que six 
anglicismes denonces par Geoffrion n'y ont pas ete repris. 
Dans le chapitre qui suit, nous aborderons le traitement des anglicismes commentes dans 
les « Zigzags autour de nos parlers ». 
Chapitre 4 
Les emplois dont l'origine anglaise n'est pas contestee 
Dans ce quatrieme chapitre, nous porterons attention exclusivement aux articles dans 
lesquels le chroniqueur commente des emprunts a 1'anglais. 
Tout d'abord, en nous basant sur la typologie des anglicismes realisee par Poirier (1988), 
nous classerons les emprunts presentes par Geoffrion. Par la suite, nous releverons les donnees 
objectives emises par le chroniqueur pour expliquer l'origine anglaise des divers emprunts. Le 
releve des commentaires qu'il emet et du vocabulaire qu'il utilise nous permettra de voir s'il 
prenait en consideration la distinction des divers types d'anglicismes. 
Nous releverons aussi les jugements epilinguistiques emis a l'egard des emprunts 
commentes. 
Enfin, nous ferons etat, d'une part, des idees exprimees par le chroniqueur au sujet de 
l'anglicisation et, d'autre part, de ses commentaires emis au sujet de l'anglomanie. 
4.1 Importance relative des anglicismes non contestes 
La chronique ne contient que vingt articles dans lesquels Geoffrion s'exprime sur un 
emploi dont il ne remet pas en question l'origine anglaise. Ces articles represented environ 8 % 
de notre sous-corpus. Trente-quatre emprunts sont commentes au total. Vingt-sept d'entre eux 
sont Pobjet principal d'un article. Nous incluons dans cette categorie les cas de Ponce, « melange 
d'eau tres chaude avec du cognac ou du genievre, du sucre et de la muscade », auquel un article 
detaille est consacre, et opposer (quelqu'un ou quelque chose), « s'opposer a; opposer un 
adversaire a », mentionne parmi d'autres acceptions de cet emploi et pour lequel Geoffrion, a 
defaut d'argument contraire, reprend avec une certaine reserve l'etiquette d'anglicisme qui lui a 
deja ete attribuee : 
Mais si Ton peut opposer une personne a une autre, ou une chose a une autre chose, on ne 
peut opposer une personne ou une chose, tout court. Et c'est, semble-t-il, commettre des 
Nous devons specifier que Geoffrion peut, dans un meme article, presenter un emploi qu'il attribue a l'anglais et 
refuter Torigine anglaise d'un autre emploi. C'est pourquoi le pourcentage d'articles contenant des anglicismes non 
contestes et des anglicismes dont l'origine anglaise est contestee peut alors d^passer 100 %. 
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anglicismes, en tout cas c'est barbariser que de faire usage de phrases comme celles-ci 
[...]. (B. 63, Opposer) 
Les sept autres anglicismes ne sont mentionnes que dans le corps de 1'article comme 
donnees complementaires et ne recoivent qu'un traitement marginal: sloche sous bouette, boete; 
cheveux bobes sous cheveux en balai; sprayers, spray nozzles, spray pumps et spray fountains 
sous mouilleux, mouillasseux et hospor sous Pouvoir d'eau. L'article Pouvoir d'eau a deja ete 
comptabilise parmi les articles presentant un emprunt principal, puisqu'il commente de facon 
detaillee l'emprunt pouvoir d'eau. L'emprunt horspor est mentionne sous pouvoir d'eau, mais 
sans commentaires. 
4.2 Classement des emplois commentes 
Les emprunts presentes par Geoffrion se repartissent dans les trois categories identifiees 
dans la typologie des anglicismes proposee par Poirier (1988). 
4.2.1 Anglicismes formels 
La premiere categorie correspond a l'anglicisme formel: 
Anglicisme formel ou emprunt direct, consistant dans l'emprunt d'une forme qui n'existe 
pas en francais {bingo, cheddar, gang). Le mot anglais est toujours plus ou moms adapte a la 
phonetique du francais (place de l'accent, timbre des voyelles, etc.), a sa morphologie (les 
verbes recoivent les terminaisons appropriees et se conjuguent, par ex. bruncher, nous 
lunchons), mais souvent aussi a son orthographe {arena, pinotte); il peut en outre etre 
completement reinterprete a la lumiere d'un mot francais {marshmallow devient mdche-malto 
sous l'influence du verbe mdcher) (Poirier ; 1988 : 1848). 
Treize emprunts formels sont signales (v. tableau 4.1). Certains emprunts formels sont 
adaptes (adaptes a la morphologie ou a la phonetique du francais), d'autres pas. Le chroniqueur 
mentionne cinq emprunts formels qui n'ont pas subi d'adaptation en francais : un article complet 
est consacre a one-way streets. Pour leur part, les emplois de sprayer, spray nozzles, spray pumps 
et spray fountains ne sont cites que de facon breve dans le corps de l'article Mouilleux, 
mouillasseux. lis ne sont que des donnees complementaires a l'article et le chroniqueur n'en 
donne que les equivalents francais. 
Huit emprunts formels ont subi une adaptation en francais : les emprunts arlerose, alerose, 
ponce, mouver, cache, broqueur, sloche, bobes et hospor ont ete adaptes a la phonetique du 
fran?ais. Arlerose, alerose, ponce, mouver, cache et broqueur font l'objet d'un article complet 
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qui leur est consacre. Les trois autres emprunts formels adaptes a la phonetique francaise ne sont 
mentionnes que rapidement dans le corps d'articles : sloche (sous Bouette, boete), cheveux bobes 
(sous Cheveux en balai) et hospor (sous Pouvoir d'eau). 













Arlerose, alerose « pommes de terre roses hatives » 
Bobes (cheveux) «tallies egaux, un peu au-dessus de la 
nuque » 
Broqueur «courtier, agent de change, preteur de 
profession » 
Cache « caisse » 
Hospor « manege a plan incline » 
Mouver « demenager » 
One-way streets « rues a sens unique » 
Ponce « melange d'eau tres chaude avec du cognac ou du 
genievre, du sucre et de la muscade » 
Sloche « neige fondante » 
Sprayers « pulverisateurs » 
Spray nozzles « lances bruineuses » 
Spray pumps « pompes bruineuses » 
Spray fountains « fontaines bruineuses » 










Sprayers, spray nozzles; spray 
pumps; spray fountains 
4.2.2 Anglicismes semantiques 
La deuxieme categorie est celle de l'anglicisme semantique : 
Anglicisme semantique, consistant dans l'emprunt du sens d'un mot anglais dont la forme 
existe deja en francais {academique prend le sens de «relatif aux etudes de niveau 
superieur», abusif celui de « qui a un comportement sexuel reprehensible envers une 
personne mineure ») (Poirier ; 1988 : 1849). 
Geoffrion mentionne onze anglicismes semantiques (v. tableau 4.2). La plupart sont l'objet 
principal d'un article complet et sont largement commentes. Pour sa part, Particle Decharger, 
decharge fait etat de plusieurs acceptions, dont quatre sont presentees par le chroniqueur comme 
etant des emprunts a l'anglais et d'autres comme etant fran9aises (nous en ferons etat au chapitre 
5). 
Nous ajoutons entre crochets des informations non mentionnees par le chroniqueur. 
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Anxieux « desireux » 
Approprier « affecter (des sommes a un usage) » (de to 
appropriate); 
Appropriation « affectation » (de appropriation) 
Decharger « liberer (un accuse) »(d'apres to discharge) 
Decharge « liberation (d'un accuse) » 
Decharger « renvoyer (un employe) » 
Decharge « renvoi, conge (d'un employe) » 
Depute « adjoint, suppleant, assistant, delegue » 
Du « attendu » 
Investir « placer (de 1'argent, des fonds) » 
Realiser « comprendre, concevoir, se rendre compte » 
Emploi anglais a l'origine 
Anxious 
To appropriate ; 
appropriation 






Le caique correspond a la troisieme et derniere categorie : 
Caique, c.-a-d. traduction litterale d'un mot ou d'une expression anglaise (pate a dents, 
d'apres toothpaste; tomber en amour, d'apres to fall in love). Cette traduction peut dormer 
lieu au besoin a la creation d'une forme nouvelle, derivee d'un mot francais (roomer traduit 
par chambreur, derive de chambrer) (Poirier ; 1988 : 1849). 
Dix caiques sont signales dans le sous-corpus (v. tableau 4.3). Quatre d'entre eux sont 
l'objet principal d'un article et la plupart sont largement commentes (Avec les compliments de la 
saison, Mepris de cour, Pouvoir d'eau et Opposer). Mepris de cour est percu par Geoffrion 
comme un emprunt a l'ancien francais issu par rintermediaire de Panglais. Nous l'avons tout de 
meme classe parmi les caiques, puisque le chroniqueur affirme qu'il est issu de contempt of court. 
Opposer (quelqu'un ou quelque chose) sous Opposer est signale comme etant un anglicisme en 
fin d'article, a la suite d'autres acceptions & Opposer dont Geoffrion defend l'origine francaise 
(nous en ferons etat au chap. 5). Le cas de se lever sur un point d'ordre sous Lever est mentionne 
comme etant un emprunt a 1'anglais, parmi d'autres acceptions francaises ou canadiennes-
francaises du verbe Lever. II n'est pas l'objet principal de Particle, mais il est tout de meme 
commente, tout comme depute-gouverneur, depute-ministre, depute-greffier, depute-sherif et 
depute-coroner qui, meme s'ils sont signales sous Depute, font tout de meme l'objet de brefs 
commentaires. 
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Compliments de la saison (avec les) « Joyeux Noel, Mes souhaits de 






Lever sur unpoint d'ordre (se)« se lever pour soulever une question 
d'ordre ou de reglement » 
Mepris de cow « action ou omission injurieuse a un tribunal ou a un 
magistrat» 
Opposer (quelqu'un ou quelque chose) « s'opposer a; opposer un 
adversaire » 
Pouvoir d'eau « chute d'eau; pouvoir hydraulique » 
Emploi anglais a 
l'origine 







To rise to a point of 
order 
Contempt of court 
[To oppose] 
Water-power 
4.3 Releve des commentaires specifiques de nature objective 
4.3.1 Identification de l'emploi anglais a l'origine de l'anglicisme 
Dans la plupart des cas, le chroniqueur identifie clairement l'emploi anglais a l'origine de 
l'anglicisme (sauf dans les cas de cheveux bobes, des acceptions de decharge et de opposer 
(quelqu 'un ou quelque chose)). 
4.3.2 Comparaison et distinction avec l'emploi francais 
Dans notre sous-corpus, les emplois commentes sont generalement mis en perspective avec 
l'emploi francais correspondant. Aux emprunts formels non adaptes (one-way streets, sprayers, 
spray nozzles, spray pumps et spray fountains), Geoffrion propose des equivalents francais. Pour 
les emprunts formels adaptes, Geoffrion mentionne des emplois francais. En voici quelques 
exemples : ponce-^ ponche; sloche^ bouette, boete; cheveux bobes-^ cheveux a la Jeanne 
d'Arc. 
A propos des anglicismes semantiques, le chroniqueur signale generalement le ou les sens 
francais de l'emploi commente afin de le distinguer du sens emprunte a l'anglais. 
Anxieux comme l'anglais anxious derivent du latin anxius, dont la signification est, qui 
eprouve une vive inquietude. L'anglais anxious a garde ce sens et a pris, en outre, celui de 
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desireux ; tandis que le francais anxieux, au temoignage des dictionnaires, n'aurait encore que 
son sens etymologique. (B. 9, Anxieux) 
Enfin, Geoffrion donne, dans la plupart des cas, les expressions francaises correspondantes 
aux caiques (sauf pour depute-gouverneur, depute-ministre, depute-greffier, depute-sherif et 
depute-coroner). 
4.3.3 Distinction des divers types emprunts 
Geoffrion ne s'exprime pas clairement sur la nature des divers emprunts qu'il commente. 
Cependant, il est possible de distinguer, a l'aide des donnees objectives qu'il emet, si Pemprunt 
en cause est un anglicisme formel (adapte ou non), un anglicisme semantique ou un caique. 
4.3.3.1 Les commentaires explicatifs emis sur les emprunts formels 
Geoffrion explique de facon detaillee l'adaptation phonetique de l'emprunt formel ponce. 
Ses commentaires explicatifs permettent de voir qu'il semble bien distinguer les principes de 
l'emprunt formel adapte : 
Ne en Angleterre, vers 1632, le mot « punch » n'a pas tarde de s'introduire en France. II a 
pris d'abord les formes de « bolleponge », « bolponze », « boule-ponche » et « bonne-
ponche », qui etaient des francisations de « bowl of punch » ; puis celle de « ponche », pour 
devenir finalement « punch ». 
On a done, en France, ecrit « ponche » au feminin jusque vers le milieu du dix-huitieme 
siecle, jusqu'au temps ou prit fin Immigration vers le Canada. Or, « ponce » me parait etre un 
doublet de « ponche ». [...] II n'y aurait done rien d'etonnant que « ponche » se fut prononce 
« ponce », au moins dans les parlers populaires. C'est la, semble-t-il, l'origine de notre 
locution canadienne « ponce ». (B. 84, Ponce, poncer, se poncer) 
D'autres propos emis sur l'emploi de ponce laissent croire que Geoffrion semblait 
differencier un emprunt formel non adapte d'un emprunt formel adapte : « D'abord, si nous 
avions emprunte directement aux Anglo-Canadiens le nom du breuvage en question, nous 
prononcerions "ponnche", a l'anglaise [...].» 
Au sujet des emplois arlerose, alerose, mouver, cache et broqueur, Geoffrion parle de 
francisation : « Nos gens, eux aussi, ont francise early rose. lis disent arlerose ou alerose. » (B. 
31, Arlerose, alerose); «Broqueur est la francisation de Panglais broker, qui a la meme 
acception. » (B. 41, Broqueur); « Ce canadianisme est une francisation de l'anglais cash, qui a le 
meme sens. » (B. 41, Cache); « N'est-il pas amusant de constater une fois de plus que quelques-
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uns de nos canadianismes vont rejoindre le vieux francais par P intermediate de mots anglais que 
nous avons francises ? » (B. 112, Mouver). 
En nous basant sur ces trois extraits ou le chroniqueur explique le processus d'adaptation 
phonetique en francais de ces emplois, desquels il parle d'emprunter « directement » un mot a 
l'anglais (prononciation de « ponnche » a l'anglaise), de « francisation » d'un emprunt a l'anglais 
(pour arlerose, alerose, broqueur, cache et mouver), il nous semble plausible de croire qu'il 
differencial ces deux types d'emprunts formels (adapte et non adapte). 
4.3.3.2 Les commentaires explicatifs emis sur les anglicismes semantiques 
Quelques passages contiennent des explications sur les traits de Fanglicisme semantique 
(c'est nous qui soulignons): 
Anxieux, comme l'anglais anxious, derive du latin anxius, dont la signification est, qui 
eprouve une vive inquietude. L'anglais anxious a garde ce sens et a pris, en outre, celui de 
desireux ; tandis que le francais anxieux, au teraoignage des dictionnaires, n'aurait encore que 
son sens etymologique. 
Je dis « au temoignage des dictionnaires ». Les ecrivains francais, quelques-uns au moins, 
emploient anxieux pour desireux, comme nous le faisons couramment au Canada. [...] 
Anxieux serait-il en train de prendre en France l'acception de desireux ? (B. 9, Anxieux) 
Geoffrion decrit Femploi de realiser, au sens anglais, comme suit (c'est nous qui 
soulignons) : 
Les dictionnaires de la langue classique, les meilleurs comme les plus recents, ne donnent 
que deux acceptions de realiser: rendre reel, et convertir (un bien-fonds, des valeurs de 
credit) en especes. Realiser n'aurait done pas, comme l'anglais to realize, le sens de 
comprendre, concevoir, se rendre compte. 
[...] 
Est-ce a dire que realiser tend a prendre en France le sens du verbe anglais to realize ? (B. 
11, Realiser) 
A Approprier, appropriation, les emprunts sont expliques comme suit (c'est nous qui 
soulignons): « Attribuer a approprier et a appropriation le sens de l'anglais "to appropriate" et 
"appropriation", c'est done faire des anglicismes. » (B. 96, Approprier, appropriation) A Particle 
Decharger, decharge, nous relevons d'autres propos interessants : 
« Ce serait commettre un anglicisme que de dire qu'il sera decharge : decharge n'a pas, 
comme le verbe anglais "discharged", et le sens d'acquitter et le sens_de liberer. [...] Mais 
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aucun lexicographe n'enregistre "decharger un employe" avec le sens de : le renvoyer. » (B. 
105, Decharger, decharge) 
D'apres ces extraits, il semble que le chroniqueur etait conscient du fait que ce type 
d'anglicisme est le resultat de l'emprunt d'un sens anglais donne a un mot francais. 
4.3.3.3 Les commentaires explicatifs emis sur les caiques 
Les commentaires du chroniqueur permettent de voir qu'il distinguait ce type d'emprunt, 
par exemple, a l'article Avec les compliments de la saison, quand Geoffrion declare : « Reservons 
done nos compliments of the season a nos amis anglais. » Le chroniqueur fait un lien entre 
l'expression Avec les compliments de la saison et l'expression anglaise compliments of the 
season. Pour sa part, le caique se lever sur un point d'ordre est aussi explique comme venant de 
l'expression anglaise to rise to a point of order (e'est nous qui soulignons): 
II arrive aussi a nos parlementaires de « se lever sur un point d'ordre »; et par la ils 
entendent: se lever pour soulever une question d'ordre ou de reglement. Cette facon de 
s'exprimer pue l'anglais parlementaire ; en effet, on dit dans la langue de Bourinot: «to rise 
to a point of order ». Nos deputes ne pourraient-ils pas soulever une question de reglement 
sans se lever dessus ? (B. 101, Se lever sur un point d 'ordre) 
A propos du caique Pouvoir d'eau, Geoffrion declare que la mauvaise traduction en est la 
cause : « "Pouvoir d'eau" est un hideux anglicisme, une traduction horrible de l'anglais "water-
power". » (B. 88, Pouvoir d'eau) 
Geoffrion semble faire le lien entre la mauvaise traduction d'expressions anglaises et 
1'apparition de ce type d'emprunt. 
En somme, les commentaires explicatifs de Geoffrion sur les anglicismes permettent de 
croire qu'il semblait distinguer la nature des divers types d'emprunts qu'il signalait. Toutefois, le 
chroniqueur ne fait pas explicitement de distinction terminologique (ou de categories) parmi les 
anglicismes mentionnes. 
4.3.4 Terminologie utilisee (cas des termes anglicisme et caique) 
La plupart du temps, chez les chroniqueurs, le terme anglicisme est reserve aux emplois qui 
sont percus negativement et condamnes : 
De maniere generate, le terme anglicisme renferme un connotation negative depuis les 
debuts de la lexicologie quebecoise ; son usage est pour ainsi dire reserve aux emplois 
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critiques. Lorsqu'un emprunt a la langue anglaise est justifie ou tolere, on lui reserve une 
autre appellation [...]. (Lamontagne ; 1994 : 11) 
4.3.4.1 Le terme anglicisme 
Dans notre corpus, Geoffrion emploie le terme anglicisme indifferemment selon les 
categories d'emprunts. Ce terme ne semble pas vehiculer un type particulier d'evaluation 
(stigmatisation) a l'endroit des emprunts qu'il commente : « Sans doute, comme le francais 
"punch", le canadianisme "ponce" est un anglicisme, mais un anglicisme que nos peres ont 
apporte de France. Et il y a plusieurs raisons qui militent en faveur de cette opinion. » (B. 84, 
Ponce). Void un autre cas : 
Chez nous, les hommes d'affaires, les gens de robe lui attribuent une quatrieme 
signification : celle de placer (de l'argent, des fonds). C'est ainsi qu'on dit, par exemple : 
« L'argent des mineurs doit etre investi en biens-fonds, en obligations hypothecates ou en 
obligations des gouvernements, des municipalites » ; - « Sa fortune est presque toute investie 
dans le commerce ». 
C'est la un anglicisme. (B. 138, Investir) 
Ou encore : 
« "Pouvoir d'eau" est un hideux anglicisme, une traduction horrible de Panglais "water-
power" ». (B. 88, Pouvoir d'eau) 
Or, ces trois emprunts ne recoivent pas le meme traitement par le chroniqueur. Ponce 
« melange d'eau tres chaude avec du cognac ou du genievre, du sucre et de la muscade » est 
qualifie d'« anglicisme » venant de France et est decrit avec un interet particulier sur le plan 
lexicologique. Le chroniqueur ne porte pas de jugement stigmatisant a son egard. Pour sa part, 
investir « placer (de l'argent, des fonds) » recoit l'etiquette d'« anglicisme », en train de passer 
dans Pusage en France et n'est pas stigmatise. Enfin, pouvoir d'eau « chute d'eau; pouvoir 
hydraulique » est qualifie d'« anglicisme » et est fortement critique. Le terme anglicisme est done 
employe indifferemment des types d'emprunts et du traitement qui leur est reserve. 
4.3.4.2 Les termes caique, emprunt et emprunter 
Une recherche sur la base de donnees ChroQue a partir du mot cle caique* a revele que ce 
terme est non seulement absent de notre sous-corpus, mais aussi de toute la chronique de 
Geoffrion. Quant a eux, les termes emprunt et emprunter recueillis ne sont que peu significatifs 
pour notre etude. 
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En somme, Geoffrion ne semble pas avoir adopte une terminologie particuliere pour parler 
des emprunts qu'il presente dans sa chronique. 
Au cours de ces observations, nous avons constate que Geoffrion ne cite que peu de sources 
lorsqu'il distingue le sens francais du sens anglais pour un anglicisme semantique, lorsqu'il 
donne des equivalents francais a un emprunt formel ou lorsqu'il signale les expressions francaises 
des caiques. 
4.3.5 Releve des sources citees 
4.3.5.1 Sources lexicographiques 
Parmi les sources lexicographiques citees de facon precise par le chroniqueur, on retrouve 
des dictionnaires du francais contemporain et des glossaires des parlers regionaux (v. tableau 
4.4). Par ordre de frequence, on recense l'Academie, Littre, Bescherelle, Hatzfeld et Darmesteter 
{Dictionnaire general), le Larousse mensuel (1918) et le Larousse illustre, le Dictionnaire 
universel de Furetiere (1701 et 1727). Ces dictionnaires sont utilises generalement pour exposer 
les sens francais d'un emploi commente. Le Dictionnaire des anglicismes de Bonnaffe est cite 
pour appuyer le fait qu'un emprunt est entre dans l'usage en France (pour realiser « comprendre, 
concevoir, se rendre compte »). On recense aussi des glossaires de parlers regionaux, comme 
celui de Delboulle et de Dubois (Glossaire de patois normand). 
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Hatzfeld et Darmester 
(1 mention) 




Nouveau Larousse illustre 
(1 mention) 
Dictionnaire universel, de Furetiere 
(1701 et 1727) 
(2 mentions) 
Dictionnaire des anglicismes, de Bonnaffe 
(1 mention) 
Glossaire de patois normand, de Delboulle et Dubois 
(1 mention) 
Emprunts commentes 
Avecles compliments de la saison; 
Approprier, appropriation; 
Mepris de cour 
Ponce (1762, 1835); 
Decharger, decharge 
Mepris de cour 
Decharger, decharge 








Par ailleurs, nous avons constate que, lorsque Geoffrion propose des equivalents francais ou 
qu'il effectue des distinctions entre le sens anglais de l'emploi commente et son (ou ses) sens 
francais, il ne cite pas toujours de sources lexicographiques precises pour appuyer les 
informations qu'il apporte au lecteur. En guise d'exemple, pour referencer les sens francais qu'il 
donne de Realiser, Geoffrion s'appuie sur des « dictionnaires de la langue classique, les meilleurs 
comme les plus recents » et pour Approprier, appropriation, il se base sur « des dictionnaires du 
bon usage ». 
Enfin, la plupart du temps, lorsqu'il est question de montrer qu'un emprunt est dans l'usage 
contemporain en France, Geoffrion cite surtout des sources precises de nature non 
lexicographique. 
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4.3.5.2 Sources non lexicographiques 
Pour montrer qu'un emprunt a 1'anglais est en usage en France, Geoffrion se sert le plus 
souvent de sources non lexicographiques. Geoffrion cite des sources linguistiques precises. Par 
ordre de frequence, on retrouve des sources litteraires (12 mentions) (v. tableau 4.5), des 
periodiques (6 mentions) (v. tableau 4.6), des sources techniques et metalinguistiques (chacune 5 
mentions) (v. tableaux 4.7 et 4.8). 
Tableau 4.5 Les sources litteraires 
Cite par 
[cite par d'Harve] 
[cite par d'Harve] 
[cite par Bonnaffe] 


















Esthetique de la langue 
francaise 
Maria Chapdelaine 
Vie d'Esope le Phrygien 
-
relations de voyages 
(1682) 
voyages aux iles de 
l'Amerique(1722) 
« Nouveau Voyage autour 
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Les Etudes (15 mars 1922) 
Les Annales de Paris (22 juillet 
1923) 
Revue des Deux Mondes (15 mai 
1922) 
Revue Universelle de la 
Papeterie et de Umprimerie 
en1922 
L 'Action francaise en 1926 
Emprunts commentes 











Max Boucard et Gaston Jeze 
Jacques Bainville 
(Euvres citees 
la traduction de Parliamentary 
practice, de May 
Le code du cinema 
Traite de la science des Finances 
Le Gouvernement parlementaire 
en Angleterre, 
traduction d'un 
ouvrage de Todd 
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Tableau 4.S Les sources metalinguistiques 
[cite par] 










Le probleme de I 'article et 
sa solution dans la langue 
frangaise 
«La langue francaise au 
Canada », dans La Revue 
hebdomadaire (1912) 
Discours de reception a 





Mepris de cour 
Realiser 
Cache, broqueur 
Geoffrion se sert aussi de ce type de sources pour montrer qu'un emprunt a ete en usage a 
une epoque plus ancienne en France. Par exemple, pour montrer revolution phonetique du mot 
Ponce en France, Geoffrion cite des recits de voyages des 17e et 18e siecles : ceux du sieur 
Boullaye-le-Gouz (1653), de Thevenot (1682), de Dompier (Nouveau voyage autour du monde 
en 1698) et ceux du P. Labat (1722). II peut citer aussi des autorites en matiere de langue qui 
attestent que l'emploi a deja eu cours en France, telle M. Edouard Montpetit dans son discours de 
reception a l'Academie francaise de Belgique. 
Quelques fois, Geoffrion ne cite pas de source pour appuyer son affirmation. Par exemple, 
dans Particle Opposer, Geoffrion affirme qu'opposer « empecher » est un anglicisme, sans 
apporter de source pour 1'appuyer : 
Mais si Ton peut opposer une personne a une autre, ou une chose a une autre chose, on ne 
peut opposer une personne ou une chose, tout court. Et c'est, semble-t-il, commettre des 
anglicismes, en tout cas c'est barbariser que de faire usage de phrases comme celles-ci : Ton 
projet ne passera pas, [le] gouvernement va Vopposer; - Ce candidat ne sera pas elu par 
acclamation : on va trouver quelqu'un pour Vopposer. II faut dire : Ton projet ne passera pas, 
le gouvernement va le combattre, va s'y opposer; - Ce candidat ne sera pas elu par 
acclamation : on va trouver quelqu'un pour combattre sa candidature, on va lui opposer un 
adversaire. (B. 63, Opposer) 
En somme, en ce qui a trait aux donnees objectives sur les anglicismes presentes, on peut 
voir que l'emploi anglais a l'origine est la plupart du temps precise, ainsi que les emplois francais 
correspondants. Les sources citees, majoritairement non lexicographiques, viennent generalement 
appuyer les informations apportees par le chroniqueur. 
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Outre ces donnees objectives, nous avons pu relever aussi des jugements epilinguistiques 
emis a l'endroit des divers emprunts. 
4.4 Releve des jugements epilinguistiques 
4.4.1 Emprunts qui ne re^oivent pas de jugement explicite 
Parmi les articles de notre sous-corpus, treize emprunts ne recoivent pas de jugement 
explicite. 
C'est le cas de sprayer, spray nozzles, spray pumps et spray fountains, qui ne sont que 
traduits par le chroniqueur (v. tableau 4.9). 
Tableau 4.9 Simple presentation de 1'equivalent francais 
Billets et articles 
B. 122 : Mouilleux, 
mouillasseux 
Extraits 
Or, les sprayers sont des pulverisateurs ; et les 
lances d'arrosage, les pompes et les fontaines a 
jets multiples que les Anglais designent sous le 
nom de spray nozzles, de spray pumps, de spray 
fountains, ce sont des lances bruineuses, des 
pompes bruineuses, des fontaines bruineuses. 
Equivalents francais 
sprayers 
« pulverisateurs » 
spray nozzles 







Ces emprunts sont simplement ajoutes a l'article comme donnees complementaires. Ce sont 
des emprunts formels qui n'ont pas ete adaptes. Geoffrion ne fait qu'en dormer les equivalents 
francais sans porter de jugement explicite sur leur usage. 
Pour ce qui est des cas de cache et de broqueur, Geoffrion les presente en mentionnant 
qu'ils sont issus de l'ancien francais par l'intermediaire de l'anglais, et qu'ils ont ete par la suite 
francises (v. tableau 4.10). 
Tableau 4.10 Simple presentation d'emplois issus indirectement du vieux francais par 





« courtier, agent de 
change, preteur de 
profession » 
Extrait 
Broqueur est la francisation de l'anglais broker, qui a la merae 
acception. Or, dans l'ancien francais, le courtier s'appelait 
abrokiere, brocour et meme broqueur. Les mots brocanter, 
brocanteur et brocantage, qui appartiennent au vocabulaire 
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B. 41 Cache « caisse 
[enregistreuse] » 
d'aujourd'hui, sont probablement de la meme lignee. Au Canada, 
Vo de broqueur se prononce long, tandis qu'il etait bref dans le 
vieux francais. 11 suffirait done de glisser sur Vo de notre 
broqueur pour faire oublier l'origine britannique de celui-ci et lui 
donner un air venerable. C'est d'ailleurs ainsi que les anglomanes 
de France prononcent broker, qui, au temoignage du Larousse 
illustre, s'emploie assez souvent pour courtier, homme d'affaires, 
preteur sur gages, brocanteur. 
Cache s'emploie souvent chez nous dans la langue commerciale, 
avec le sens de caisse : Prendre de l'argent dans le cache ; - etre 
au cache. Ce canadianisme est une francisation de Panglais cash, 
qui a le meme sens. 
D'apres les lexicographes anglais, cash, c'est le vieux mot 
francais casse, auquel on a donne une terminaison saxonne. Or, 
dans notre ancienne langue, casse avait un doublet qui signifiait, 
comme lui, cassette, coffre; e'etait cache. Ce vocable etait 
feminin autrefois, tandis qu'il est masculin dans les parlers 
canadiens. C'est la tout ce par quoi notre cache differe de celui 
des anciens. 
Pour ce qui est des cas de anxieux, realiser et investir, le chroniqueur s'interroge sur leur 
entree dans l'usage en France (v. tableau 4.11). 
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Tableau 4.11 Presentation d'emprunts possiblement entres dans 1'usage en France 
Emprunts commentes 
Anxieux « desireux » 
Investir « placer de 
l'argents (des fonds) » 
Realiser « concevoir, 
comprendre » 
Extrait 
Les ecrivains fran9ais, quelques-uns au moins, emploient anxieux pour 
desireux, comme nous le faisons couramment au Canada. [-...] Anxieux 
serait-il en train de prendre en France l'acception de desireux ? 
Cet emploi d'« investir » pour placer ne nous est pas particulier. Bien 
qu'aucun lexique de la langue commune ne le reconnaisse, il a cours en 
France. C'est ainsi que, pour ma part, je l'ai releve recemment dans quatre 
publications differentes. [...] 
L'usage d'« investir » pour placer, en parlant de capitaux, s'introduit-il 
done en France, comme chez nous ? 
« Est-ce a dire que realiser tend a prendre en France le sens du verbe 
anglais to realize ? » 
Geoffrion s'interroge sur le statut de ces emprunts et puisqu'il semble incertain, il s'abstient 
de porter un jugement a leur endroit. 
Ensuite, trois cas d'adaptation formelle, arlerose, alerose, ponce et mouver, presenters de 
Finteret pour le lexicologue, car ils illustrent le potentiel d'adaptation creative du francais (d'ou 
sans doute F etiquette de neologisme pour arlerose et alerose) (v. tableau 4.12). 
Tableau 4.12 Cas d'adaptation formelle juges interessants sur le plan lexicologique 
Emprunts commentes 
Arlerose, alerose « pommes de terre 
roses natives » 
Mouver « demenager » 
Ponce « melange d'eau tres chaude 
avec du cognac ou du genievre, du 
sucre et de la muscade » 
Extraits 
« ces neologismes, j 'en suis sur, auraient enchante Remy 
de Gounnont » [...] « Alerose presente un phenomene de 
nationalisation tout naturel ». 
«N'est-il pas amusant de constater une fois de plus que 
quelques-uns de nos canadianismes vont rejoindre le 
vieux francais par l'intermediaire de mots anglais que 
nous avons francises ? » 
(v. citation ci-dessous) 
Pour Femploi deportee, Geoffrion effectue une petite histoire de son integration en France 
et de ses modifications phonetiques qui ont pris differentes formes, dont ponce, que les colons 
auraient introduit en Nouvelle-France : 
Ne en Angleterre, vers 1632, le mot « punch » n'a pas tarde de s'introduire en France. 11 a 
pris d'abord les formes de « bolleponge », « bolponze », « boule-ponche » et « bonne-
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ponche », qui etaient des francisations de « bowl of punch »; puis celle de « ponche », pour 
devenir finalement« punch ».[...] 
On a done, en France, ecrit « ponche » au femininjusque vers le milieu du dix-huitieme 
siecle, jusqu'au temps ou prit fin Immigration vers le Canada. Or, « ponce » me parait etre un 
doublet de « ponche ». En effet, au dix-septieme siecle, la prononciation etait encore indecise 
entre le « c » doux et le «ch» meme chez les «honnetes gens». Ainsi, l'on disait 
indifferemment « amorche » et « amorce », « lesche » et « lesse », « chirurgien » et 
« cirurgien », « chercher » et « cercher », « cherche » et « cerche » et « cerce » ; pour citer 
des mots a terminaison en « onche », on a dit «tranche » et «tronce » jusqu'a la fin du dix-
septieme siecle, « quinconche », « quinconge » et « quinconce » jusque dans la derniere 
moitie du dix-huitieme. [...] II n'y aurait done rien d'etonnant que « ponche » se fut prononce 
« ponce », au moins dans les parlers populaires. C'est la, semble-t-il, l'origine de notre 
locution canadienne « ponce ». (B. 84, Ponce) 
Dans ces articles, le chroniqueur ne porte aucun jugement a Pendroit de ces emprunts 
formels adaptes : il se consacre simplement a decrire leur processus d'adaptation en francais. 
Un autre emprunt est mentionne en donnee supplemental a la suite d'un autre emprunt 
commente plus longuement: c'est le cas de hospor, qui est signale comme information 
complementaire a l'article Pouvoir d'eau (v. tableau 4.13). 







« "Pouvoir d'eau" est une locution tres mal formee, et aussi absurde 
que le serait "pouvoir de cheval" pour designer le manege a plan 
incline auquel les Anglais donnent le nom de "horse-power" et que 
nos gens appellent "hospor". 
Comme l'emprunt formel n'est que mentionne rapidement, le chroniqueur n'apporte pas de 
commentaire et ne porte pas de jugement a son egard. 
4.4.2 Emprunts non stigmatises, accompagnes d'une recommandation explicite ou implicite 
de l'equivalent francais 
One-way streets fait l'objet d'une recommandation explicite de son equivalent francais, 
sans que le chroniqueur le condamne explicitement. Pour ce qui est de sloche, Geoffrion n'en 
present pas explicitement les equivalents francais, il les recommande de facon plutot 
humoristique (v. tableau 4.14). 
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[recommandation implicite de l'equivalent francais] 
On donne aussi, par extension, le nom de bouette ou boete a la neige 
fondante. [...] 
Ceux qui donnent dans le grand, comme on parle a l'Academie, 
preferent faire usage du terme sloche. Sloche. venant directement de 
Panglais slush, a plus de chic. Ou le snobisme ne va-t-il pas 
patauger ? 
[recommandation explicite de l'equivalent francais] 
Ce qui nous interesse surtout, c'est que, a Paris, les one-way streets 
s'appellent «rues a sens unique », et portent le.nom.de « rues 
montantes » ou de « rues descendantes » selon qu'il est permis d'y 
circuler pour se rendre a un endroit donne ou pour s'en eloigner. 
Voila des locutions a retenir. 
4.4.3 Emprunts stigmatises 
Dix-neuf emprunts sont stigmatises par le chroniqueur. Certains de ces emprunts sont 
condamnes haut et fort (ex. pouvoir d'eau, qui est qualifie d'« hideux » et d'« horrible »). 
D'autres sont rejetes avec moins de fermete, par exemple, mepris de cour qui, meme s'il est 
critique, ne recoit pas de qualificatif aussi stigmatisant (v. tableau 4.15). 
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Tableau 4.15 Les emprunts stigmatises 
Emprunts commentes 
B. 96 Appropriem affecter (des 
sommes a un usage) »; 
appropriation « affectation » 
B. 8 Avec les compliments de la 
saison « Joyeux Noel, Mes 
souhaits de bonne annee, etc. » 
B. 66 Bobes (cheveux) «tallies 
egaux, un peu au-dessus de la 
nuque » 
B. 105 Decharger, decharge; 
Decharger, decharge; 
B. 52 Depute « adjoint, suppleant, 





B. 75 Mepris de cow « action ou 
omission injurieuse a un tribunal 
ou a un magistrat » 
B. 63 Opposer (quelqu'un ou 
quelque chose) « empecher » 
Stigmatisation de I'emprunt (c'est nous qui soulignons) 
Depuis 1867. ce charabia passe, helas ! pour une traduction 
francaise de Panglais : « Bills for appropriating any part of 
the public revenue, or for imposing any tax or impost, shall 
originate in the House of Commons ». 
Cette formule, toute usuelle qu'elle est dans nos villes, ne dit 
rien qui vaille. [...] Reservons done nos compliments of the 
season a nos amis anglais [...] formule saugrenue 
compliments de la saison. 
«Mais elles s'appellent autrement: cheveux a la Jeanne 
d'Arc, cheveux "bobes" (1'horrible anglicisme!), que sais-
je?» 
Ce serait commettre un anglicisme que de dire qu'il sera 
decharge: decharge n'a pas, comme le verbe anglais 
« discharge », et le sens d'acquitter et le sens de liberer. 11 va 
de soi. ce serait eealement barbariser que d'emplover 
« decharge » pour liberation, en parlant d'un condamne ou 
d'un detenu. 
[...] 
Mais aucun lexicographe n'enregistre «decharger un 
employe » avec le sens de : le renvoyer. Cette locution est 
evidemment un anglicisme, de meme que « decharge » avec 
l'acception de renvoi, conge. 
[...] c'est barbariser que de traduire deputy governor, deputy 
minister, deputy clerk, deputy sheriff ou deputy coroner par 
depute-gouverneur, depute-ministre, depute-greffier, depute-
sherif depute-coroner. 
Cette facon de s'exprimer est un anglicisme de la plus belle 
eau. C'est une mauvaise traduction de l'anglais : « The next 
train is due... ». Si nous tenons a ne pas barbariser, et nous le 
devons, disons done [...]. 
Cette locution appartient au vocabulaire des gens de justice. 
Vraiment. elle ne leur fait pas honneur. Et il avait presque 
raison ce puriste grincheux de chez nous qui ecrivait il y a une 
trentaine d'annees : « Si l'on y songeait un instant, on ne 
dirait jamais d'insanites semblables ». [...] « mepris de la 
justice » semble preferable. 
« Et c'est, semble-t-il, commettre des anglicismes, en tout cas 
c'est barbariser que de faire usage de phrases comme celles-ci 
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B. 88 Pouvoir d'eau « chute 
d'eau; pouvoir hydraulique » 
B. 101 Se lever sur un point 
d'ordre 
« "Pouvoir d'eau" est un hideux anglicisme, une traduction 
horrible de l'anglais "water-power" ». 
Cette facon de s'exprimer pue l'anglais parlementaire ; en 
effet, on dit dans la langue de Bourinot: «to rise to a point of 
order». Nos deputes ne pourraient-ils pas soulever une 
question de reglement sans se lever dessus ? 
Plus de la moitie des emprunts signales sont stigmatises par le chroniqueur (environ 56 %). 
Au sujet des emprunts formels, si nous ne considerons pas cinq d'entre eux qui ne font pas l'objet 
de commentaires {sprayers, spray nozzles, spray pumps, spray fountains et hospor), sur huit 
emprunts largement commentes, seul cheveux bobes est fortement critique (environ 13 %). Sur 
onze emprunts semantiques qui sont tous commentes, huit sont condamnes (environ 73 %). 
Enfin, tous les caiques sont rejetes. 
4.5 Remarques sur Panglicisation 
Nous avons extrait quelques reflexions du chroniqueur en ce qui a trait surtout aux causes 
de Panglicisation. 
Trois facteurs d'anglicisation emis par Geoffrion ont ete identifies. 
4.5.1 La mauvaise traduction 
La mauvaise traduction est identified par Geoffrion comme etant l'une des causes de 
l'anglicisation. Au sujet de l'usage de Approprier, appropriation, Geoffrion affirme que la 
mauvaise traduction est la cause de 1'apparition et du maintien de ces emprunts : 
« Depuis 1867, ce charabia passe, helas ! pour une traduction francaise de l'anglais : 
"Bills for appropriating any part of the public revenue, or for imposing any tax or impost, 
shall originate in the House of Commons" » (B. 96, Approprier, appropriation). 
Quand le chroniqueur vient de faire etat de l'usage en France de ces emprunts et declare 
que « ces textes n'etabliraient qu'une chose : que les Francais, quand il se melent de traduire de 
l'anglais, ne reussissent pas toujours mieux que nos anciens traducteurs », il semble qu'il fasse 
reference a la mauvaise traduction qui s'est repandue au Canada fran?ais en raison des 
compagnies anglaises qui employaient des traducteurs non qualifies en la matiere : 
On accorde plus d'importance a ce facteur dans la premiere moitie de la periode etudiee, 
jusqu'aux annees trente [1930], meme si on en parle toujours par la suite. Pendant longtemps, 
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la traduction est exercee par un peu n'importe qui; on y trouve done du pire et du meilleur. Le 
pire, ce qu'on qualifie par derision de Parisian French, ce sont les versions execrables 
produites souvent a Toronto par des gens dont le francais n'est pas la langue maternelle et qui 
n'en ont manifestement que les premiers rudiments. A en juger par le nombre d'articles et de 
lettres qui en font mention, ces monstres linguistiques abondaient au debut du siecle 
[20e siecle], les compagnies anglaises ne sentant pas le besoin d'employer des traducteurs 
qualifies. (Bouchard ; 1989 : 79) 
Le chroniqueur semble vouloir rassurer le lecteur en precisant que la traduction s'est 
relativement amelioree au Canada francais : « Je dis : "nos anciens traducteurs". Car il faut rendre 
aux traducteurs d'aujourd'hui ce temoignage qu'ils sont en general plus corrects que leurs 
devanciers. »(B. 96, Approprier, appropriation) 
4.5.2 La langue des politiciens et des journaux 
A Particle Pouvoir d'eau, le chroniqueur accuse les politiciens et les journaux d'etre a 
l'origine de la propagation de ce caique (e'est nous qui soulignons) : 
Depuis que le developpement de nos ressources en houille blanche est a l'ordre du jour, 
Ton n'entend parler, chez nous, que de « pouvoirs d'eau ». Celui-ci loue le gouvernement 
d'avoir mis en valeur nos « pouvoirs d'eau » ; celui-la lui reproche de vendre les « pouvoirs 
d'eau » pour un plat de lentilles; seuls, les archai'stes, les arrieres se risquent a employer 
encore de temps a autre la locution « chute d'eau ». Et comme l'expression « pouvoir d'eau » 
est a l'usage des politiciens et des journaux politiques. il n'est pas besoin d'etre grand prophete 
pour predire que, si nous ne reagissons pas, la locution « chute d'eau » sera bientot tombee en 
desuetude, nos gens en auront sous peu desappris le sens, comme ils ont perdu la signification 
du mot « saut », comme ils sont en train de perdre celle du mot « cascade ». En verite, je vous 
le dis, les temps sont proches, helas ! ou Ton traduira son admiration devant le saut 
Montmorency, devant les sauts du Niagara par cette exclamation : « Quels pittoresques 
pouvoirs d'eau ! ». (B. 88, Pouvoir d'eau) 
4.5.3 L'anglomanie au Canada francais 
L'idee de snobisme associee a l'anglomanie est bien presente au Canada francais vers la fin 
du 19e siecle et dans la premiere moitie du 20e siecle en raison de l'anglicisation de la bourgeoisie 
urbaine : 
La premiere critique que font les chroniqueurs a leurs compatriotes qui utilisent des mots 
anglais dans leur conversation est celui d'etre snobs. Cette accusation revient frequemment 
tout au long de la periode etudiee, mais de facon plus marquee entre 1880 et 1935. 
(Bouchard; 1989 : 81) 
Or, dans un commentaire qu'il emet a l'article Bouette, boete, Geoffrion voit du snobisme 
dans le choix d'employer le mot anglais sloche au lieu de son equivalent francais bouette, boete. 
Ce commentaire vise les anglomanes: « Ceux qui donnent dans le grand, comme on parte a 
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l'Academie, preferent faire usage du terme sloche. Sloche, venant directement de l'anglais slush, a 
plus de chic. Ou le snobisme ne va-t-il pas patauger ? » (B. 47 : Bouette, boete) 
4.6 Quelques constats 
Etant donne le peu d'articles composant notre sous-corpus, il est difficile de generaliser 
Fattitude normative de Geoffrion devant les divers anglicismes. Toutefois, il est possible 
d'effectuer quelques constats. 
Dans sa chronique, Geoffrion signale des emprunts formels, des anglicismes semantiques et 
des caiques. Certains font Pobjet de commentaires, d'autres ne sont que signales rapidement. 
Le chroniqueur ne semble pas accorder d'importance explicite a la distinction des divers 
types d'emprunts et n'utilise pas de terminologie particuliere pour les commenter. Toutefois, si 
nous nous basons sur les commentaires explicatifs du chroniqueur apportes sur chacun des types 
d'anglicismes, il est legitime de croire qu'il differencial les divers types d'emprunts. 
Dans la plupart des cas, le chroniqueur apporte des donnees objectives sur les emprunts : il 
identifie generalement Femploi anglais a l'origine de Fanglicisme et effectue les distinctions 
necessaires entre les sens anglais et francais des emplois commentes. A part les quelques sources 
lexicographiques citees, le chroniqueur se sert majoritairement des sources non lexicographiques 
pour appuyer ses informations. 
Une majeure partie des emprunts commentes sont stigmatises par le chroniqueur. 
Cependant, quelques-uns sont decrits sans qu'aucun jugement ne soit emis sur leur usage. C'est 
le cas de cinq emprunts formels (arlerose, alerose et ponce, cache et broqueur), dont quelques-
uns sont meme decrits par le lexicologue avec un interet particulier quant a leur processus 
d'adaptation formelle en francais. C'est aussi le cas de trois anglicismes semantiques qui ont un 
statut incertain en France (Investir, Realiser etAnxieux) et sur lesquels Geoffrion s'abstient de se 
prononcer. 
Par ailleurs, le dernier billet de la chronique nous a amenee a nous interroger sur la 
perception du chroniqueur quant a l'usage des anglicismes en France. Un passage laisse croire 
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qu'une fois Panglicisme passe dans l'usage en France, Geoffrion ne le percevrait plus comme un 
emprunt a 1'anglais : 
[...] or, cette acception de session est relativement recente : elle ne remonterait qu'a la fin 
du dix-huitieme siecle, alors qu'on l'aurait empruntee a la langue anglaise. Pour parler 
correctement aujourd'hui, il nous faut substituer a un vieux terme francais un mot qui a ete 
originairement un anglicisme. (B. 157, Terme d'un tribunal) 
A moins qu'il se soit ici exprime, comme il le fait parfois, de facon ironique... 
Apres avoir fait etat du contenu des articles destines a signaler des emprunts a l'anglais, il 
nous importe maintenant de nous interesser aux articles dans lesquels le chroniqueur se consacre 
a refuter l'origine anglaise d'emplois qualifies d'anglicismes par des predecesseurs. Nous nous 
pencherons done sur le contenu assertif et documentaire de ce type d'articles, qui composent une 
majeure partie de notre sous-corpus. 
Chapitre 5 
Les emplois dont l'origine anglaise est contestee 
Deja en 1918, dans sa conference intitulee « Notre vocabulaire parlementaire », Geoffrion 
denoncait l'attitude intolerante et les jugements hatifs de ceux qu'il nommait « puristes » et 
« surpuristes ». Quelques annees plus tard, il consacrera une grande partie des articles de ses 
« Zigzags » a demontrer l'origine francaise d'emplois canadiens denonces a tort comme des 
anglicismes, ou du moins a mettre en doute leur origine anglaise. Notre cinquieme chapitre 
portera sur le traitement reserve a ces emplois. 
Nous commencerons par presenter rapidement tous les emplois traites. Ensuite, nous 
passerons en revue les differents types d'informations ou d'assertions utilisees par Geoffrion pour 
servir sa demarche de refutation. En lien avec ces arguments, nous nous interesserons aux 
differentes sources et auteurs qu'il invoque explicitement pour appuyer son argumentation. Enfin, 
nous departagerons les emplois commentes en fonction des diverses conclusions auxquelles 
conduisent les articles de Geoffrion, en ce qui concerne l'origine « autre qu'anglaise » de ces 
emplois. 
5.1 Presentation generate des emplois commentes 
Geoffrion commente au total quatre-vingt emplois, qui sont tous presentes par ordre 
alphabetique dans le tableau 5.1, avec le numero du billet ou il en est question. De facon 
generate, nous reprenons l'equivalence semantique proposee par le chroniqueur; lorsque cette 
information n'est pas disponible, nous proposons un equivalent entre crochets. Nous rappelons 
l'emploi anglais associe a l'emploi commente; s'il est implicite, nous le mettons aussi entre 
crochets. Les lettres inscrites dans la colonne de droite renvoient a la grille de classement 
typologique des regionalismes (axe synchronique) proposee par Claude Poirier (1995)31. 
Cependant, plutot que de rendre compte de la nature reelle de P« ecart » par rapport au fran9ais 
30 Pour les lexies complexes, nous adoptons la mise en forme de VIndex lexicologique quebecois, chaque fois que 
cela est possible. 
31 S = particularisme semantique (une ou des acceptions nouvelles du mot par rapport au francais de reference); 
L= particularisme lexematique (un mot qui n'existe pas en francais de reference); 
G= particularisme grammatical (comportement grammatical particulier du mot); 
P= particularisme phraseologique original (une locution ou expression originale); 
St = particularisme de niveau de langue, de domaine d'emploi, de frequence ou de connotation. 
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de reference, nous utilisons cette categorisation en fonction de la composante linguistique qui a 
ete attribute a 1'influence de l'anglais (L= le mot pris globalement; S= un sens seulement, etc.). 



























Affirmative (dans l'...)-\ « si tel est le cas, s'il en est ainsi » 
Affirmative (dans l'...)-2 « (demeurer, persister) dans la proposition 
affirmative » 
Agent des terres « fonctionnaire prepose a la vente des terrains qui 
appartiennent au gouvernement et qui sont destines a la colonisation » 
Amener (des preuves) « avancer, donner (des preuves) » 
Approprie « (employe absolument) convenable, adapte » 
Argent de papier « papier-monnaie » 
Argents « des argents » 
Arguer « plaider, argumenter » 
Assistant« qui assiste quelqu'un, qui 1'aide dans ses fonctions »32 
Aucun « quelque, quelqu'un, certain » 
Aucun doute (sans) « [certainement] » 
Aussi... comme 
Autant... comme 
Avant longtemps « [bientot, sous peu] » 
Bacul« palonneau ou palonnier, piece de bois a laquelle on attache les 
traits d'un cheval attele » 
Bddrer «tanner, ennuyer, fatiguer » 
Banc (monter sur le) « prendre son siege (le juge) »3 
Banque « berge des rivieres, des cours d'eau en general » 
Banqueter « festoyer quelqu'un » 
Bargaine, barguine « 1 ° marche, convention, contrat, transaction, 
emplette, achat, vente; 
2° affaire avantageuse, bon marche; 
3° solde, occasion » 
Barguine [Voir Bargained 
Bede « lit-coffre, lit de sangle » 
Bi« corvee » 
Bien ? (etes-vous) « Etes-vous en bonne sante ? » 
Emploi anglais associe 
In the affirmative 
In the affirmative 
Lands' agent 












































Dans le meme article, Geoffrion commente aussi un serie d'emplois comme assistant-superieur, assistant-
directeur, assistant-secretaire, etc., sans en defendre l'origine francaise ni les denoncer comme anglicismes. 
Nous ne les avons done pas integres a notre corpus. 
Dans le meme article, Geoffrion commente aussi monter sur le banc « devenir juge », dont il ne defend pas 
l'origine francaise et qu'il ne denonce pas comme anglicisme. 































Branched « succursale (d'une banque, d'une compagnie) » 
Branche-2 « service administratif » 
Cdiller « avoir sommeil, s'appesantir a cause du besoin de sommeil » 
Cela est du aufait que34 
Clair « reconnu non coupable » 
Clairer « deboiser » 
Clause « article de loi » 
Cloque « capote, manteau » 
C 'naque « grand repas, veritable festin » 
Comment (etes-vous ?) « comment vous portez-vous ? » 
Comment (le faites-vous ?) « comment vous portez-vous ? » 
Consentant (etre) « consentir » 
Cope « sou » dans Ne pas avoir une cope « ne pas avoir le sou »; Ne 
pas donner une cope « ne pas donner un sou »; Nepas valoir une cope 
« ne pas valoir un sou » 
Cow criminelle « cour qui juge les crimes » 
Decharge-2 « acquittement» 
Decharger-l « (employe absolument) decharger d'accusation; 
prononcer par un jugement qu'un accuse est innocent du delit qu'on 
lui a impute » 
Demander une question « faire une question, poser une question, 
adresser une question » 
Depeche des affaires « expedition (des affaires) » 
Examen de temoin « interrogatoire (de temoin) » 
Examiner un temoin « interroger, questionner (un temoin) » 
Fagon (derniere) « (la derniere) mode » 
Fait (en) « en realite, effectivement, en effet, au fait » 
Flasque « gourde, flacon plat » 
Flew « farine » 
Grosserie « epicerie » 
Grosseur « epicier » 
Identification « [constatation de l'identite de] » 
Identifier « etablir, constater l'identite de » 
Eigne de (dans la) : ce n'est pas dans ma ligne « ce n'est pas ma 
partie, ma profession, ma specialite, ce n'est pas de ma competence, 
de mon ressort, de mon rayon » 











How are you ? 
How do you do? 






To ask a question 
Despatch of business 
Examination of 
witnesses 










































Dans le meme article, Geoffrion commente aussi lefait que, qui est denonce comme une locution vicieuse et non 
comme un anglicisme. 



























plusieurs families, isolement, avec un personnel distinct » 
Marbre « bille de marbre, de pierre ou de verre » 
Marier (quelqu 'un) « epouser (qqn) » 
Mordeur (crier) « se plaindre bruyamment, jeter les hauts cris » 
Negative (dans la...) « si tel n'est pas le cas, s'il n'en est pas ainsi » 
Negative (dans la...) «(demeurer, persister) dans la proposition 
negative » 
Nomination comme « la nomination de X comme » 
Opinion (dans mon), Opinion de (dansV...) « A mon avis, de l'avis 
de » 
Opinion que (d'...) « (etre) d'avis que » 
Opposer-l « empecher » 
Pareil comme « pareil a » 
Payer « donner du profit, procurer un benefice »35 
Pione « pivoine » 
Plaider coupable « [reconnaitre la culpabilite de l'accuse] » 
Plaider non coupable « [ne pas reconnaitre la culpabilite de 
l'accuse] » 
Plaider les circonstances attenuantes « [invoquer des circonstances 
qui attenuent un fait reprochable] » 
Plombeur « plombier » 
Police montee « gendarmerie a cheval » 
Qualifie « competent» 
Re He « rail de chemin de fer » 
Renverse (jugement) « (jugement) annule, infirme » 
Renverser un jugement« casser, infirmer (un jugement) » 
Role « pelote de tabac ou boudin roule plusieurs fois sur lui-meme » 
Roule (c 'est le, c 'est la) « c'est la regie, c'est la coutume, c'est 
1'usage, c'est la mode » 
Sur le journal (lire) « (lire) dans le journal » 
Temps (en) « a temps » 
Terme d'un tribunal« temps pendant lequel un tribunal non 
permanent s'assemble » 
Marble 
[To marry] 
To cry murder 
In the negative 
In the negative 
[Nomination to] 
[In my opinion, In the 
opinion of] 





To plead guilty 
To plead not guilty 







To reverse a judgment 
Roll 
Rule 






























A la lecture du tableau 5.1, on constate que les mots globalement attribues a l'anglais (L) 
representent le quart des emplois commentes (21). Dans la majorite des cas (36, soit 44 %), il ne 
s'agit que de sens particuliers (S). Six des huit emplois grammaticaux (G) concernent l'usage 
Dans le meme article, Geoffrion mentionne Pemploi depayant« lucratif, profitable, r&nunerateur », qu'il ne 
denonce pas comme anglicisme, ni ne defend comme etant francais. 
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particulier d'une preposition (aussi comme, autant comme, nomination comme, pareil comme, 
lire sur le journal et en temps); les deux autres portent respectivement sur l'emploi absolu du 
participe-adjectif approprie et l'emploi au pluriel du mot argent. Les quinze autres emplois 
mettent en cause des elements phraseologiques (P): banc (monter sur le), bien ? (etes-vous), cela 
est du aufait que, comment (etes-vous ?), comment (le faites-vous ?) , etc. 
5.2 Assertions et sources de reference 
Dans sa demarche de refutation, Geoffrion introduit plus ou moins explicitement dix-sept 
assertions generales que nous allons maintenant degager et illustrer de quelques extraits. Nous 
commencerons par celles qui servent directement a appuyer la these de l'origine francaise des 
emplois denonces comme anglicismes; on peut en distinguer au moins douze. Nous passerons 
ensuite aux cinq autres assertions generales, qui, faute d'appuyer la these de l'origine francaise, 
viennent a tout le moins affaiblir la these de l'origine anglaise. Dans les diverses sous-sections, 
nous presentons, le cas echeant, les sources de reference qui sont associees aux assertions. 
5.2.1 Assertions servant la these de l'origine francaise 
De facon generate, le premier groupe d'assertions implique une comparaison entre les 
emplois commentes et avec d'autres usages du francais (usage contemporain, usage ancien, usage 
regional, etc.). 
5.2.1.1 Comparaison avec l'usage contemporain du francais 
A. Assertions 
Comme on peut s'y attendre, Geoffrion situe generalement l'emploi commente par rapport 
a l'usage contemporain du francais, tel que decrit dans les ouvrages de reference produits en 
France ou tel qu'atteste sous la plume d'auteurs francais contemporains. Dans cette perspective, il 
peut affirmer que cet emploi est francais (A-l) ou, du moins, faire observer qu'il est etroitement 
apparente a des emplois francais (A-2). 
A-l Cet emploi est francais; il a aussi cours en France (= FC) 
Pris pour si tel est le cas, dans I'affirmative est francais. Dans son excellent ouvrage 
intitule Stylistique francaise, M. E. Legrand conseille, pour eviter une repetition, d'ecrire : 
« Je ne sais si vous avez encore des pommes a vendre. Dans I'affirmative, expediez-m'en 
deux cents kilos », au lieu de : « Je ne sais si vous avez encore des pommes a vendre. Si vous 
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en avez, expediez-m'en deux cents kilos ». Dans I'affirmative equivaut alors a : dans le cas 
de Paffirmative. On pourrait dire de meme dans la negative pour : dans le cas de la negative. 
(B. 57, Dans I'affirmative, dans la negative). 
A-2 Cet emploi est etroitement apparente a un emploi frangais (~FC) 
La locution agent des terres, quoique inusitee en France, semble bien formee. On trouve 
en effet dans les lois francaises la denomination agents des eaux etforets ; et le dictionnaire 
de l'Academie enregistre agents de I'administration des domaines. (B. 4, Agent des terres.) 
Au temoignage de Littre, de Bescherelle, de Hatzfeld et Darmesteter, comme des auteurs 
du "Nouveau Larousse illustre", on se sert encore de "bacul" dans le francais moderne, pour 
designer une large croupiere que l'on met aux betes de trait. »(B. 80, Bacul« palonnier ».) 
Dans sa comparaison avec le francais contemporain, Geoffrion est occasionnellement 
amene a nuancer ses assertions. Ainsi, dans les extraits suivants, il fait etat d'une difference de 
registres d'emploi ou de contextes d'utilisation entre les emplois quebecois et francais. 
[...] s'il y a tendance, en France, a employer argent au pluriel dans la langue parlee, et 
meme dans le langage litteraire, argents n'est pas encore entre dans le vocabulaire 
academique ; [...] Ton peut faire usage d'argents dans le style badin. (B. 2, Argents.) 
Aujourd'hui, l'Academie prend soin de nous en avertir, "consentant" n'est guere usite 
qu'en termes de pratique, que dans la langue des gens de loi: Les parties consentantes ; -
La femme presente est consentante. (B. 70, Etre consentant.) 
B. Sources de reference mentionnees 
Les sources de reference que Geoffrion cite a l'appui de sa comparaison avec l'usage 
franfais contemporain sont nombreuses et de types varies. 
Sources de type metalinguistique ou epilinguistique 
Nous commencerons par les sources de type metalinguistique ou epilinguistique (qui 
decrivent ou commentent le francais). Les plus frequemment mentionnees relevent de la categorie 
des grands dictionnaires generaux (v. le tableau 5.2). Par ordre de frequence, il s'agit des 
dictionnaires de l'Academie (14 mentions), de Littre (10 mentions), de Bescherelle (9 mentions), 
de Hatzfeld et Darmesteter (8 mentions) et de Larousse (7 mentions); le dictionnaire Larive et 
Fleury n'est cite qu'une fois. 
Le tableau 5.3 fait etat de toutes les autres sources metalinguistiques contemporaines citees. 
On compte : 
-deux dictionnaires specialises (Boissiere (1900); Lafaye (1857)); 
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-un ouvrage sur le langage populaire (Bauche, 1920); 
-deux ouvrages historiques (Brunot (1905-1953); Gohin (1903)); 
-quatre ouvrages tres generaux (Brunot (1922); Meillet [s. d.]; Therive (1923);Vendryes 
(1921)); 
-trois grammaires (Bescherelle (1864); Larousse [1895]36; Ragon (1910)); 
-cinq sources d'orientation normative, touchant la stylistique (Legrand [1941]37 ) ou des 
questions grammaticales (D'Harve (1923); Stapfer (1910); Therive et Boulenger (1924)); 
-une edition critique ([s. d.]) 
La plupart de ces sources ne sont mentionnees qu'une ou deux fois. Parmi les sources les 
mieux connues, on remarque La pensee et la langue de F. Brunot (4 mentions), le Langage 
populaire de H. Bauche (3 mentions) et Parlous bien de G.-O. D'Harve (2 mentions). Brunot est 
1'autorite linguistique la plus souvent citee. 
Nous n'avons pas trouve d'ouvrage portant le titre de Grammaire complete et publie chez Larousse. Cependant, 
nous avons trouve un ouvrage portant le nom de Grammaire superieure. 
Nous n'avons pas eu acces a une edition avant 1941. 
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Nouveau Dictionnaire national 
Dictionnaire general de la 
langue francaise 
Dictionnaire des mots et des 
choses 
Nouveau Larousse illustre 




Affirmative, dans la negative- Comment (etes-vous?) 
2 (Dans /'...) Consentant (etre) 
Agent des terres Cour criminelle 
Approprie pagon (derniere) 
Aucun-1 fieur 
Bien (etes-vous ?) Mordeur (crier) 
Branche-2 




Comment (etes-vous?) Payer 
Consentant (etre) Role 
Decharge 





Argent de papier Consentant (etre) 
Assistant Flasque 
Bacul Role 
Comment (etes-vous ?) 
Amener (despreuves) Decharger 
Approprie Facon (derniere) 
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Tableau 5.3 Francais contemporain/Autres sources meta- et epilinguistiques mentionnees 







Dictionnaire des synonymes 
Clause 
Aucun-2 
Ouvrage sur le francais populaire 






Histoire de la langue frangaise 
Les transformations de la langue francaise de 1740 a 1789 









La pensee et la langue 
Les langues dans I 'Europe nouvelle 





Sur le journal (lire) 











Opinion de (dans I'...) 
Sur le journal (lire) 
Aussi... comme, autant... 
comme 




« un pvariste francais » 
Andre Therive et 
Jacques Boulenger 
Annotateur de l'edition 
critique 
Varlons bien ! 
Stylistique frangaise 
Recreations grammaticales et litteraires 
Les soirees du Grammaire-Club 
Defense et Illustration de la langue frangaise de Joachim 
Du Bellay. (editions classiques Gamier) 
Marier (quelqu 'un) 
Sur le journal (lire) 
Affirmative, dans la 
negative-1 (dans I') 
Opinion que (d'...) 
Fait (en) 
Opinion que (d'...) 
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Sources fournissant des attestations linguistiques 
Comme le montre l'extrait suivant, ce que Geoffrion puise aux sources metalinguistiques 
ou epilinguistiques dont il vient d'etre question, ce ne sont pas seulement des commentaires 
metalinguistiques, mais aussi des attestations linguistiques : 
La locution adverbiale en fait est aujourd'hui d'un usage tres courant en France. On 
pourrait la relever dans la premiere revue ou le premier journal venus. Qu'il suffise pour le 
moment de nous referer a des ouvrages de linguistes ou de philologues. Ainsi, Ferdinand 
Brunot l'emploie dans son Histoire de la langue francaise, notamment au volume II, page 
182 ; A. Meillet, aux pages 11 et 76 de son livre les Langues dans I'Europe nouvelle ; F. 
Gohin, dans les Transformations de la langue francaise de 1740 a 1789, a la page 163 ; 
Andre Therive, dans le Francais, langue morte, a la page 237 ; Jacques Boulenger et Andre 
Therive, dans les Soirees du Grammaire-Club, a la page 126 ; Henri Bauche, dans le 
Langage populaire, a la page 160. Et, voici qui est plus grave : Hatzfeld et Darmesteter ont 
enregistre en fait, ainsi que dans le fait, par le fait et aufait, dans leur Dictionnaire general 
de la langue frangaise. (B. 40, En fait.) 
II a egalement recours a quelques sources litteraires (v. le tableau 5.4), dont la moitie 
proviennent de l'ouvrage deja mentionne de d'Harve, comme l'indique clairement Geoffrion. 
Ses attestations de l'usage francais contemporain, le chroniqueur les releve egalement chez 
les commentateurs litteraires (v. le tableau 5.5) et dans divers periodiques francais dont 
principalement la Revue des deux mondes (v. le tableau 5.6). Les auteurs cites sont generalement 
identifies et les extraits sont dates (de 1919 a 1925 essentiellement). On compte enfin une dizaine 
de sources techniques (v. le tableau 5.7), dont deux sont citees d'apres d'autres sources 
metalinguistiques (PAcademie et d'Harve). 
Chapitre 5 - Les emplois dont l'origine anglaise est contestee 88 

























P. et V. Margueritte 
Richepin 
Oeuvres 
L 'epitre de la Solennite du S. Rosaire 




Aupays de la « Vie intense » 
-
L 'Heritage 
Le Chevalier de Colomb 
Emplois commentes 
Aucun-1 
Comment (etes-vous ?) 
Sur le journal (lire) 
Sur le journal (lire) 
Argents 
Maison a appartements 




Plaider non coupable 








Questions de Critique (p. 170) 
Mais I 'art est difficile 
(lreserie,p. 87) 
(3e serie, p. 2) 
Propos litteraires 
-




Ligne de (dans la) 
Bddrer 
Qualifie 
D'Harve, Parlous bien. 
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Tableau 5.6 Franfais contemporain/Sources d'attestations non Htteraires (periodiques) 
Periodiqlies francais 






Gaulois (Le) (Paris) 
(1 mention) 
Intermediate des chercheurs et 
curieux (L') (1 mention) 
Journal des debats (Le) 
(1 mention) 
Old England (gazette de 1922) 
Opinion (L') 
(2 mentions) 
Revue des deux mondes 
(5 mentions) 





(Jacques Bainville, ecrivain ; 23 
Janvier 1925) 
(Hugues Delorme ; 23 avril 1922) 
(Dominique Bonnaud ; 1er juillet 
1923) 
(Le Bonhommne Chrysale ; 17 juin 
1923) 
(Pierre Brisson ; 15 avril 1923) 
(Louis Romier ; 21 mars 1925 et ler 
avril 1925) 
(23 nov. 1923) 
(20 avril 1893) 
(Henri de Rignier, academicien ; 13 
juin 1910) 
Maxime Brienne 
(21 mars 1925) 
(Etienne Rey ; 13 juin 1925) 
(Paul Bourget; 1er oct. 1919) 
(Louis Barthou ; 15 mars 1923) 
(Henri Bidou; 15 nov. 1921) 
(Louis Guillet; ler aout 1924) 
(Henry Bordeaux (academicien), 
cite par Andre Beaunier ; ler avril 
1924) 
(Andre Corthis ; 15 fev. 1923) 
(Claude Farrere ; le juillet 1923) 
Co-redacteur en chef et avocat 











Ligne de (dans la) 
Plaider les circonstances 
attenuantes 
Qualifie 
Cela est du aufait que... 
Approprie 
Comment (etes-vous ?) 
Cour criminelle 
Approprie 
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[Ministere du travail et 
Service des etudes de la 





Les lois francaises 
Cours de droit civil 
frangais 
Traite de droit 
administratif 
Varietes historiques et 
litteraires (tome VI) 
Dictionnaire des arts, 
metiers et professions 
Code du chauffeur 
Repertoire technologique 
des noms d'industries et 
de professions (1909) 





d'automobiles en cas 
d'accidents 
Guide du correcteur 
Emplois commentes 







Sur le journal (lire) 
Identification, identifier 
Agent des terres 
5.2.1.2 Comparaison avec l'usage ancien du francais 
A. Assertions 
Le chroniqueur peut aussi etablir des liens avec un etat ancien du francais, qu'il identifie 
notamment comme du vieux frangais ou I'ancienne langue, ainsi que le montrent les extraits 
suivants. II affirme alors que Pemploi commente a deja eu cours en France (A-3) ou, du moins, 
qu'il est etroitement apparente a un ancien emploi francais (A-4). 
A-3 Cet emploi a deja eu cours en France a une autre epoque (- FA) 
Plombeur est du vieux francais ;plommeur aussi, d'ailleurs. « Le nom de ce corps d'etat 
(des plombiers), dit Franklin dans son Dictionnaire des arts, metiers et professions, a ete 
orthographie de plusieurs manieres. Je citerai seulement les formes suivantes : plommiers 
(XlVe siecle),plombeurs (XVe siecle),plombmiers (statuts de 1548) ». (B. 16, Plombeur.) 
A-4 Cet emploi est etroitement apparente a un ancien emploi frangais (^FA) 
Ainsi binage comme biennage avaient aussi le sens de corvee, dans I'ancienne langue. 
(B. 20, Bi« corvee ».) 
Or, « Pidee de net emporte avec elle l'idee d'absous », remarque La Curne dans 
son Dictionnaire de I'ancien francois; et c'est pour cette raison que cler a pu 
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s'employer dans la vieille langue avec le sens que nos gens donnent a clair, avec le sens 
de decharge\ reconnu innocent, renvoye absous. Froissart en fournit un exemple 
frappant. Dans sa Chronique, cet ecrivain du quatorzieme siecle dit, en parlant de Pierre 
de Craon: «II convenoit que il fuist cler en France et lui fuissent pardonnes tous ses 
mesfaits ». (B. 50, Clair) 
B. Sources de reference mentionnees 
Les sources de reference relatives a l'usage ancien du francais sont elles-memes assez 
nombreuses et variees. Elles couvrent une plus large periode historique (allant globalement du 
14e au 18e siecle). Nous les passerons en revue en reprenant le meme ordre que pour la categorie 
precedente. 
Sources de type metalinguistique ou epilinguistique 
Les sources metalinguistiques les plus utilisees sont des dictionnaires generaux (v. tableau 
5.8). Par ordre de frequence, il s'agit des dictionnaires de La Curne de Sainte-Palaye (8 
mentions); de Godefroy (7 mentions); de Du Cange (5 mentions); de Hippeau (2 mentions) et de 
Richelet (2 mentions). Les dictionnaires de Furetiere et de Roquefort ne sont mentionnes qu'une 
seule fois. 
Le tableau 5.9 recense cinq autres sources metalinguistiques et epilinguistiques anciennes 
aussi recensees : 
-1 ouvrage historique : Genin (1845); 
-1 grammaire historique : Nyrop (1913-1936); 
-1 ouvrage descriptif: Oudin (1640)39; 
-2 ouvrages a orientation normative : Estienne (157940) et Vaugelas (1647). 
Sources fournissant des attestations linguistiques 
De nombreuses sources litteraires fournissent des attestations en francais ancien (v. tableau 
5.10). Elles sont datees du 14e siecle au 17e siecle. Ce type de sources n'est pas toujours reference 
de fa?on precise : la moitie proviennent de dictionnaires et de sources metalinguistiques, le plus 
souvent puisees dans YHistoire de la langue frangaise [t. 3] de Brunot (14 mentions). 
39II est indique dans la bibliographie des Zigzags autour de nosparlers (t. 1) que l'6dition utilisee est celle de 1656. 
40II est possible que Geoffrion ait utilise l'edition de 1896. 
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Le chroniqueur a egalement recours a des sources de types administratif (canadiennes et 
europeennes) et technique, datees du 13e siecle au 18e siecle (v. tableaux 5.11 et 5.12), dont 
quelques-unes proviennent d'ouvrages generaux et de dictionnaires, comme le montre Fextrait 
suivant: 
« La Curne, dans son Dictionnaire de Vancien frangais, enregistre renverse avec le sens 
d'annule et donne comme exemple cette expression qu'il a relevee dans le Nouveau 
Coutumier general publie en 1724 : « Sentence corrigee ou renversee ». (B. 62 Jugement 
renverse) 
Enfin, d'autres ouvrages metalinguistiques servent a fournir des attestations linguistiques : 
Mais le verbe amener avait dans l'ancien francais, et jusqu'au XVIe siecle, le sens de : 
produire, alleguer, avancer, donner. Ainsi, Calvin ecrivait: « Nous amenerons ici un exemple 
pour... » ; et Henri Estienne, dans la Precellence du langagefrangois : « Je veux amener un 
exemple de ce que j'ay diet ». (B. 25 Amener (des preuves)) 
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Dictionnaire historique de I 'ancien 
langage franqois 
Dictionnaire de la langue 
franqaise du XIF et du XIIf 
siecle 
[Dictionnaire universel] 
[Dictionnaire de I 'ancienne langue 
franqaise] 
Dictionnaire franqois (1706) 
[Glossaire de la langue romane] 
Emplois commentes 
Banque Fleur 
Cloque Terme d'un tribunal 
Bacul 
Bacul Renverse (jugement) 




Examen de temoin, 
examiner un temoin 
Fleur Terme d'un tribunal 
Comment (etes vous ?) 
Bede Flasque 
Cloque Fleur 
Comment (etes vous ?) Mordeur (crier) 
Comment (lefaites-
vous ?) 
Consentant (etre) Marbre 
Terme d'un tribunal 








[Grammaire historique de la langue 
franqaise] 
Variations du langage franqais 
depuis le Xlle siecle 
Remarques 
Curiositez franqoises pour 
supplement aux dictionnaires 
La Precellence du langage franqois 
Emplois commentes 
Clairer 
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Tableau 5.10 Francais ancien/Sources d'attestations litteraires 
[Cite par] 
[Brunot, t. 3] 
[Brunot, t. 3] 
[Littre] 
[Brunot, t. 3] 
[Littre] 
[Littre] 
[Brunot, t. 3] 
[Brunot, t. 3] 















Froissart (14e s.) 
Froissart (14es.) 
Gaigneu (Antoine) 
Lanoue (XVIe s.); 






Courtisan a la mode 
(1625) 
Chronique de la 
Pucelle 
Traduction des 




Defense et Illustration de 







[Essai sur les regnes de 
Claude et de Neron et 
sur les mceurs et les 


















Sur le journal (lire) 
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[Brunot, t. 3] 
[Brunot, t. 3] 
[Brunot, t. 3] 
[La Cume de Sainte 
Palaye] 
[Godefroy] 
[Brunot, t. 3] 
[Littre] 
[Brunot, t. 3] 
[Littre] 
[Brunot, t. 3] 
[Richelet] 
[Brunot, t. 3] 







































































Tableau 5.11 Francais ancien/Sources d'attestations non litteraires (textes administratifs) 





(1738), (1683), (1678) 
Liste des effets expedies 
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[Hatzfeld et Darmesteter] 








[Philippe de Beaumanoir] 
-
Philippe, due de 
Bourgogne 
— 
Lettre de 1762 publiee 




La Charte du premier 
chemin de fer 
canadien 
Documents europ£ens 
Ordonnance du 22 juillet 
1681 ; 
Ordonnance du 23 juin 
1530 
-
[Les coutumes du 
Beauvoisis (1283)] 
Ordonnance de 1318 




manuscrit du moyen 
age » 
Manuscrits des 14e et 16e 
siecles 
Argent de papier 
Reile 
Role 
Depeche des affaires 
Depeche des affaires 
Examiner un temoin 
Examiner un temoin 
Examen de temoin, 
Examiner un temoin 
Fleur 
Bede 
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Tableau 5.12 Francais ancien/Sources d'attestations non litteraires (ouvrages techniques) 
[cite par] 












La vieprivee a" autrefois 
-
Dictionnaire de 
Jurisprudence et de 
pratique (17'63) 
Nouveau Coutumier general 
(1724) 
Tableau du climat et du sol 




Examen de temoin, 
examiner un temoin 
Renverse (jugement) 
Clairer 
5.2.1.3 Comparaison avec 1'usage regional du francais (en France, en Belgique ou en Suisse) 
A. Assertions 
Une comparaison avec le francais regional de France, de Belgique ou de Suisse peut aussi 
venir appuyer la demarche de refutation. Elle peut porter sur 1'usage regional contemporain (A-5 
a A-6) ou ancien (A-7 a A-8). Les extraits suivants illustrent cinq assertions legerement 
differentes. Les trois premieres font reference a 1'usage regional contemporain de France et les 
deux autres a son ancien usage regional. 
AS Cet emploi a cours dans un purler regional (= RC) 
(de France = RC) 
Le verbe opposer s'emploie avec l'acception d'erapecher dans les parlers de plusieurs 
provinces de France, notamment dans ceux-de l'Anjou, de laNormandie, de la Saintonge, 
du Poitou, de l'Aunis, de la Vendee. Ainsi, les Normands disent: « J'ai fait faire une barre 
(barriere) pour opposer les poules d'entrer ». Les Angevins : « Je l'ai oppose de faire ca »; -
« Je vas mettre de la paille pour opposer la salade de geler ». Et les Poitevins, comme les 
Vendeens : « Qa ne Yopposctit point de chanter ». (B. 63, Opposer.) 
(de Belgique = RCB) 
De meme, cette locution est usitee en Belgique. Dans la Revue du Jeune Francais du 24 
rnai 1924, le P. Joseph Deharveng dit qu'«en Belgique on entend tous les jours: 
Mademoiselle Durand a marie Monsieur Dubois », et qu'il n'y a «pas de faute plus 
repandue ». Dans son Parlons bien !, M. D'Harve, un homme de lettres beige, la denonce 
comme un archai'sme francais. D'apres lui, cette locution « s'employait encore il y a trois 
siecles ». (B. 35, Marier quelqu 'un.) 
(de Suisse = RCS) 
[...] marier s'emploie en Suisse avec le sens d'epouser. Philippe Godet ecrivait dans la 
Gazette de Lausanne du 10 juillet 1922 : « On me communique un numero du Jura Vaudois, 
rendant compte d'un spectacle cinematographique. Je cite : "Pour clore la soiree, le 
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Hallebardier, jolie comedie ou le principal personnage, amoureux naturellement, apres bien 
des peripeties, marie Pelue de son coeur". Mon correspondant s'etonne de lire marier, au lieu 
d'epouser. D'ou sort-il done ? On entend cette faute, on la lit, tous les jours. Je suis meme 
persuade que beaucoup de gens la commettent expres, par gout malsain de vulgarite, pour 
affirmer leur liberte ». (B. 35, Marier quelgu 'un.) 
A-6 Cet emploi est/semble etroitement apparente a un emploi regional (~RC) 
(de France >=RCF) 
Plusieurs pensent sans doute que, dans ces locutions, roule est une deformation de 
l'anglais rule. Rien n'est moins certain. Dans l'Anjou et dans le Bas-Maine, se mettre au 
route s'emploie pour se mettre au courant; en Picardie, ch 'est la route du monde se dit 
pour : e'est la maniere dont les choses du monde se comportent, se deroulent, se succedent. 
(B. 1, C 'est le route, c 'est la route.) 
(de France ~RC) (deBelgique ~RCB) (de Suisse ~RCS) 
S'est-on egalement servi de la forme bi [au sens de « corvee »] dans la langue parlee ? II 
serait difficile de Petablir de facon positive. Et pourtant, plusieurs faits nous induisent a le 
supposer. Ainsi binage comme biennage avaient aussi le sens de corvee, dans Pancienne 
langue. Dans le Maine, bian et biannage s'entendent du curage des rivieres, parce que, sans 
doute, ce curage se faisait par corvee, par bian. Or, le mot bian designe aussi, dans les 
parlers manceaux, le lit meme d'une riviere, tandis que, dans les parlers bourguignons, 
dans le dialecte wallon et dans le francais parle en Suisse, bi se dit d'un ruisseau, d'un 
canal ou d'une riviere. Si bi et bian sont, en differentes regions, synonymes de riviere, n'est-il 
pas possible que bian et bi aient signifie Pun et Pautre corvee ? (B. 20, bi.) 
A-7 Cet emploi a eu cours dans un parler regional de France (= RA) 
Et Moisy ajoute qu'en ancien dialecte normand on employait le mot "flur", qu'on 
prononcait "flour" et qui est passe dans l'anglais sous cette derniere forme ». (B. 87, Fleur 
« farine ».) 
A-8 Cet emploi est etroitement apparente a un ancien emploi regional francais (**RA) 
De meme, en vieux normand, grossier signifiait epicier. Dans les Vaux de Vire Jean Le 
Houx ecrivait: Je ne voy si volontiers [/] Les boutiques des grossiers [/] Comme j'ayme en 
chaque rue [/] Les bouchons des taverniers. 
Puisque les suffixes ier et eur servent Pun et Pautre a former des noms de professions, on 
a probablement dit grosseur et grossier, comme on disait plombeur et plombier. En tout cas, 
on a ecrit grossour en Angleterre. UOxford Dictionary cite ce texte normand de 1321 : 
« Qe ne soient grossours de vin ne taverners ». (B. 30, Groceur « epicier ».) 
B. Sources de reference mentionnees 
Sources de type metalinguistique ou epilinguistique 
Les sources les plus utilisees sont des glossaires des parlers regionaux et la majorite d'entre 
eux portent sur les parlers normands (v. tableau 5.13). On releve par ordre de frequence ceux de 
Robin (3 mentions) et de Moisy (2 mentions). Les autres ouvrages ne sont cites qu'une fois. 
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Trois sources contemporaines de type epilinguistique sont mentionnees (v. tableau 5.14). 
Ce sont des articles de periodiques dans lesquels on commente l'usage de Pemploi en Suisse, en 
Belgique et dans les parlers regionaux de France. 
Sources fournissant des attestations linguistiques 
Le chroniqueur a surtout recours a des sources litteraires regionales anciennes (16e siecle) 
et contemporaines (20e siecle), ainsi qu'a de vieilles sources regionales techniques (14e et 15e 
siecles), la plupart referencees, pour apporter des attestations de Pemploi dans des provinces 
francaises (v. tableau 5.15). 
D'autres attestations sont puisees dans des sources epilinguistiques de communautes 
francophones hors France (la Gazette de Lauzanne et la Revue du jeune frangais): 
Philippe Godet ecrivait dans la Gazette de Lausanne du 10 juillet 1922 : « On me 
communique un numero du Jura Vaudois, rendant compte d'un spectacle cinematographique. 
Je cite : "Pour clore la soiree, le Hallebardier, jolie comedie ou le principal personnage, 
amoureux naturellement, apres bien des peripeties, marie l'elue de son coeur". Mon 
correspondant s'etonne de lire marier, au lieu d'epouser. D'ou sort-il done ? On entend cette 
faute, on la lit, tous les jours. Je suis merae persuade que beaucoup de gens la commettent 
expres, par gout malsain de vulgarite, pour affirmer leur liberte ». (B. 35, Marier quelqu 'un) 
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Le langage normand au debut du XXe siecle 
Glossaire du patois normand 
Dictionnaire du patois normand 
Essai sur le patois normand de La Hague 
Vocabulaire du patois boulonnais 
Etude sur le langage de la banlieue du Havre 
Dictionnaire franco-normand ou recueil des mots 
particuliers au dialecte de Guernesey 
Dictionnaire de patois normand 
Dictionnaire du patois normand 
Autre glossaire 










Banque, Payer, Temps (en) 
Cailler 
Tableau 5.14 Francais regional/Sources epilinguistiques mentionnees 
Periodiques regionaux 
Revue dujeune Francais 
Gazette de Lausanne 
La Revue hebdomadaire 
Sources 
Sur 1'usage en Belgique 
(Le P. Joseph Deharveng ; 24 mai 1924) 
Sur Pusage en Suisse 
(Philippe Godet; 10 juillet 1922) 
Sur Pusage dans les provinces de France 
(Rene du Roure « La langue francaise au 
Canada»; 1912) 
Emplois commentes 
Marier (quelqu 'un) 
Marier (quelqu 'un) 
Marier (quelqu 'un) 
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Tableau 5.15 Francais regional de France/Sources d'attestations 
Auteurs 
Sand (George) (Berry) 
Maupassant (Normandie) 
Le Pere La Bricole (Perche) 
Le Houx (Jean) (Normandie) 
Beaurepaire, Ch. De 
(Normandie)41 
[cite par V Oxford Dictionary] 
Sources 
Attestations litteraires (usage contemporain) 
-
L 'Heritage 
Dans le journal Le Perche (22 juillet 1923) 
Attestation litteraire (usage ancien) 
Les Vaux de Vire 
Attestation technique (usage ancien) 
Le Coutumier de la Vicomte de I 'Eaue de Rouen 
(1856) 








5.2.1.4 Comparaison avec 1'usage d'autres regions francophones nord-americaines 
A 1'article grosserie, grosseur, le chroniqueur effectue cette remarque que l'emploi 
commente a cours dans une autre communaute francophone d'Amerique du Nord. 
A-9 Cet emploi a cours dans une autre communaute francophone d'Amerique du Nord (= 
RFA) 
En tout cas, il est remarquable que les Acadiens de la Louisiane se servent comme nous 
des termes grosserie et grosseur, pour designer les epiceries et les epiciers. » (B. 30, 
Grosserie, grosseur.) 
Dans notre corpus, cette assertion n'est introduite qu'une seule fois. Elle n'est appuyee 
d'aucune source de reference. 
5.2.1.5 Comparaison avec le francais a un niveau plus general 
Si les neuf precedentes assertions etaient basees sur des comparaisons assez precises entre 
les emplois commentes et d'autres emplois francais, les trois dernieres correspondent a des 
comparaisons plus generates. 
A-10 Cet emploi s'inscrit dans unefamille etymologique dufrangais (^FE) 
Comme l'illustre l'extrait suivant, Geoffrion peut, a 1'occasion, etablir un rapprochement 
entre l'emploi commente (ici c'naque « repas ») et une serie d'emplois francais relevant de la 
meme famille etymologique. A Particle c'naque, il ne mentionne aucune source de reference, 
41 Cet ouvrage contient des textes des 14eet 15esiecles. C'est pourquoi nous l'avons classe parmi les sources 
techniques anciennes. 
Chapitre 5 - Les emplois dont l'origine anglaise est contestee 102 
mais dans certains cas, comme dans le deuxieme extrait, il cite a l'appui des dictionnaires anciens 
ou des glossaires. 
Les Latins avaient les mots coenaculum (salle a manger) et coena (repas du soir). Ces 
mots ont donne, dans l'ancien francais : cenacle et senacle, avec le sens de salle a manger, 
refectoire ; cenail, cenaille, cenal, ceignail, avec le sens de repas du soir, salle a manger; 
cener, avec le sens de manger, faire un grand repas. Cenacle etait la forme savante, tandis que 
cenail et cenaille etaient populaires. Bien que les dictionnaires de l'ancienne langue n'aient 
pas releve cenacle avec les acceptions de repas ou de grand repas, il est assez naturel que 
cenacle ait eu ces acceptions, puisque cenaille, forme populaire equivalente, avait le sens de 
repas du soir et que la forme verbale cener se disait non seulement pour manger, mais pour 
faire un grand repas. (B. 13, C'naque) 
Au temoignage de Moisy, le bas latin banchia aurait eu le meme sens. II cite ce texte de 
1366, qu'il emprunte a Du Cange : « Si vero ligneam clausuram ibidem destruxerimus, 
banchiam inquolibet latere pontis tenebuntur facere ». (B. 136, Banque « berge des rivieres, 
des cours d'eau ») 
A-ll Cet emploi est conforme a la morphologie dufrangais (~MF) 
Dans quelques cas, comme celui du mot plombeur, c'est la conformite avec les regies 
morphologiques du francais qui est invoquee; le chroniqueur ne sent generalement pas le besoin 
de mentionner des sources de reference : 
Plombeur semble d'aussi bonne venue queplombier. Le suffixe ier s'ajoute a des noms de 
choses et le suffixe eur, a des verbes, pour former des noms de personnes ; ces noms, dans le 
premier cas, designent generalement les personnes qui produisent ou fabriquent Pobjet 
indique par le nom de chose qui leur sert de radical, tandis que dans le second cas, ils servent 
plutot a designer les personnes qui font Taction ou qui ont l'habitude de faire Paction 
indiquee par le verbe dont ils derivent. Exemples : serrurier, qui fait des serrures ; danseur, 
qui danse ; tailleur, emailleur, qui a l'habitude de tailler, d'emailler. (B. 16, Plombeur 
« plombier ».) 
A-12 Cet emploi est conforme aux habitudes de prononciation dufrangais (^PF) 
Dans le cas suivants, ce que souligne le chroniqueur, c'est la conformite de Temploi 
commente avec les habitudes de prononciation du francais et plus particulierement celles de la 
prononciation populaire. Dans le deuxieme extrait, une source de reference est mentionnee, mais 
ce n'est pas toujours le cas. 
Or, comment le peuple prononce-t-il un mot comme cenacle ? 11 commence par retrancher 
Ye de la premiere syllabe. De meme qu'il dit c 'nelle, il prononcera c 'nacle. De plus, il est de 
regie que la terminaison acle devienne aque, dans le langage populaire. Comme le peuple 
dit mirdque et obstaque pour miracle et obstacle, il dira done c'naque pour cenacle. (B. 13, 
C 'naque « repas ».) 
Or, si Ton a ecrit autrefois « mordrere » et « mordere », « mourdrere » et « mourdere », il 
est fort possible que l'on ait dit « mordeur » pour « mordreur ». Dans ses « Remarques », 
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Vaugelas declarait le mot «jardrin » (jardin) « non moins fascheux a l'oreille de celuy qui 
l'ecoute qu'a la langue de celuy qui le prononce ». On peut en dire autant de « mordreur ». 
« Mordeur » est beaucoup moins rude, et les gens du peuple, qui ont l'oreille fine tout 
autant que les savants en us, n'ont pas du manquer de le substituer a « mordreur ». Au 
reste, 1'influence du mot « mordeur » (au sens de : celui qui a l'habitude de mordre) a sans 
doute contribue a l'amuissernent de la deuxieme r de « mordreur ». (B. 85, mordeur (crier) 
« jeter les hauts cris ».) 
5.2.2 Assertions affaiblissant la these de l'origine anglaise 
En plus des donnees argumentaires servant a demontrer l'origine fran9aise des emplois 
commentes, Geoffrion peut integrer dans son discours de refutation des assertions destinees a 
affaiblir la these de l'origine anglaise. On peut identifier au moins cinq assertions de ce type. 
5.2.2.1 Distinction par rapport a 1'emploi anglais correspondant 
Les deux premieres consistent a faire etat de certaines differences entre 1'emploi commente 
et 1'emploi anglais correspondant. Geoffrion peut a l'occasion (v. la deuxieme citation) identifier 
une source a l'appui. 
A-13 Cet emploi se distingue de 1'emploi anglais correspondant sur le plan formel (£ MA) 
Mais ces doctes censeurs ignorent-ils done que Vanglais plumber se prononce plommeur ? 
Si la designation du plombier avait etc empruntee a 1'anglais, ne dirait-on pas plommeur 
plutot queplombeur ? (B. 16, Plombeur « plombier ».) 
A-14 Cet emploi se distingue de Vemploi anglais correspondant sur le plan semantique (£ SA) 
Enfin, « crier mordeur » ne se prend qu'au sens figure de « crier au meurtre », au 
sens de : se plaindre bruyamment, jeter les hauts cris. « Si je te poigne, si je t'attrape, si tu me 
tombes sous la main, disent nos gens, tu vas crier mordeur ». Et ce langage peut s'adresser 
aux chiens comme aux personnes qu'on menace de coups. Pareillement, d'une personne qui a 
recu une raclee ou d'un chien qui s'est fait battre, on dira qu'ils « criaient mordeur », pour 
signifier qu'ils criaient fort. Or, si l'Academie admet qu'on dise : « 11 crie au meurtre contre 
ceux qui lui ont fait perdre son proces », si les dictionnaires de l'usage francais reconnaissent 
un sens figure a « crier au meurtre », il n'en est pas ainsi en anglais ; « murder », «to cry 
murder » ne semblent se prendre qu'au propre. II serait vraiment extraordinaire que 
nos gens emploient au figure seulement une locution anglaise qui n'a qu'un sens propre. 
(B. 85, mordeur (crier).) 
5.2.2.2 Rappel de la dette historique de 1'anglais a l'endroit du francais (ou du latin) 
Les deux assertions suivantes sont de nature historique. Le chroniqueur peut faire etat des 
liens historiques qui unissent les emplois canadiens et anglais en cause (A-15) ou, plus largement, 
faire etat des liens historiques qui unissent 1'anglais et le francais (A-16). 
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A-15 L'emploi anglais correspondant vient lui-meme de I'ancien franqais (HAE) 
Cette locution n'est pas un anglicisme. Depeche ne vient pas de Panglais despatch. C'est, 
au contraire, despatch qui vient de depeche, ou plutot de despeche. » (B. 38, Depeche des 
affaires.) 
A-16 Historiquement, Fanglais doit beaucoup au franqais (HAL) 
Le francais, il ne faut pas l'oublier dans l'etude d'une pareille question, a ete pendant 
assez longtemps la langue officielle de l'Angleterre, et lorsqu'il a cede la place a Panglais, il 
a laisse sur celui-ci une si vive empreinte qu'au temoignage de Pollock et Maitland, « il 
serait a peine exagere de dire qu'encore aujourd'hui presque tous les mots anglais ayant un 
sens juridique defini sont en quelque facon des termes francais ». 
Or, si guilty est un mot d'origine anglo-saxonne, il n'est pas douteux que to pleadVient de 
I'ancien francais pleder. Et il y a lieu de se demander si les locutions plaider coupable et 
plaider non coupable ne sont pas plus anciennes que les locutions to plead guilty et to plead 
not guilty. De fait, elles le sont. Les auteurs de V Oxford Dictionary nous en apportent la 
preuve. lis citent ces textes, les plus anciens qu'ils aient releves : « Et quant a les biens... il 
pleda de rien coupable » ; - « In the Court of th'Eschequer... the said Thomas... to the said 
Bille and Action aunswered and pleted not gylty ». Or, le Year Book auquel ils ont emprunte 
« pleda de rien coupable » date de 1344, tandis que les Rolls of Parliament ou ils ont trouve 
« pleted not gylty » ne remontent qu'a 1454. (B. 27, Plaider coupable, plaider non coupable.) 
Le tableau suivant (v. tableau 5.16) presente les sources anglaises citees pour rendre 
compte de l'etat ancien de Panglais; Geoffrion exploite aussi a Poccasion des dictionnaires 
anciens du francais et des glossaires. 
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Garnett et Skeat 
(&ymologistes) 





Year Book (1344) 
Rolls of Parliament (1454) 
-
-
[History of the English Law] 




plaider non coupable 
Plaider coupable, 
plaider non coupable 





plaider non coupable 
Decharger 
Bddrer 
5.2.2.3 Constat de la generalisation de l'emploi au Canada francais 
La derniere assertion est de nature tres differente. Elle n'implique aucune comparaison avec 
d'autres emplois. Elle se resume a constater que l'usage commente est generalise au Canada 
francais, meme la ou l'anglais n'exerce pas de pression. 
A-17 Cet emploi a aussi cours dans les milieux canadiens a Vabri de l'anglais (GC) 
Et d'abord, ce terme abstrait est d'usage general chez les Canadiens-francais, meme chez 
ceux qui n'ont jamais ete en contact immediat avec des Anglais. Et cela devrait rendre les 
puristes circonspects. (B. 67, Bddrer «tanner, etc. ».) 
5.2.3 Remarques generates 
Comme nous venons d'en faire etat, la demarche de refutation contient plusieurs types 
d'assertions appuyees par une variete de sources. II est possible d'effectuer quelques constats 
generaux quant a 1'organisation de ces elements dans le discours de Geoffrion. 
Le plus souvent, le plaidoyer consacre a un emploi est appuye par plus d'une source, 
comme le montre l'extrait suivant, dans lequel Geoffrion cite deux dictionnaires generaux pour 
appuyer la comparaison avec l'usage contemporain du francais. 
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A. Plaidoyer compose d'un type d'assertion, appuyee par plus d'une source 
N'en deplaise a ce bon apotre, assistant s'emploie fort bien dans ce sens [=JFC]. Le 
Dictionnaire general de Hatzfeld et Darmesteter [D] dit du recors qu'il est « l'assistant 
d'un huissier ». Le Larousse illustre [D] definit assistant, assistante (nom et adjectif) : « Qui 
assiste quelqu'un, qui l'aide dans ses fonctions » ; puis il donne les renseignements suivants : 
« Assistant au musee d'histoire naturelle, titre de l'aide-naturaliste au Museum. L'assistant 
d'une chaire est le second du professeur titulaire ; il le remplace en cas d'absence et peut etre 
nomme professeur interimaire, et faire un cours. II est considere comme un professeur 
adjoint ». Le Larousse illustre ajoute qu'assistant a aussi les acceptions qui suivent: « Dans 
les seminaires, celui qui remplace le superieur, quand celui-ci est malade ou absent; dans 
quelques communautes, religieux qui aide le general dans ses fonctions, le conseille, le 
supplee ». Enfin il donne d'assistante (nom feminin) la definition suivante : « Dans les 
communautes de femmes, religieuse qui supplee la superieure, qui l'aide dans ses 
fonctions ». (B. 15, Assistant) 
B. Argumentation composee d'un type d'assertion, appuyee par un dictionnaire et une 
attestation 
D'autres fois, Geoffrion ajoute des attestations en plus des dictionnaires cites, comme on le 
voit dans l'exemple qui suit ou la comparaison avec l'usage contemporain du francais est 
appuyee par un dictionnaire general et une attestation : 
Criminel ne signifie pas seulement: coupable d'un crime. « Criminel, lit-on dans le 
dictionnaire de l'Academie, se dit aussi de la legislation qui concerne les crimes, et de tout ce 
qui regarde la procedure qu'on fait contre les personnes accusees de crimes ». Et l'Academie, 
qui connait le bel usage autant qu'homme du Canada, donne les exemples suivants : « Code 
criminel, legislation criminelle, juge criminel, tribunal criminel... » [=FC —>Z>]. 
On voudrait nous faire substituer cours d'assises a cours criminelles. Sans doute aucun, 
on peut fort bien dire cours d'assises. Mais sait-on comment l'Academie definit cette 
locution ? « On nomme actuellement, en France, cours d'assises les cours criminelles, les 
tribunaux criminels ». 
Voici d'autre part deux arguments supplementaires, que me fournit un avocat a la cour de 
cassation de Paris, co-redacteur en chef de la Revue du Notariat de France : 
« La section de la cour de cassation chargee de juger les questions de droit penal et de 
procedure penale s'appelle chambre criminelle. 
Les tribunaux charges, dans certaines colonies, de juger tous les crimes et, en Algerie, les 
crimes commis par les indigenes portent le nom de cour criminelle. Cour criminelle est done 
le terme generique employe pour designer le tribunal competent pour connaitre des crimes et 
de leurs consequences civiles; la cour d'assises n'est qu'une variete de cour criminelle » 
[=FC—> A]. (B. 23, Cour criminelle) 
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C. Demarche de refutation composee d'un type d'assertion, basee que sur des attestations 
referencees 
Dans d'autres cas, la demarche de refutation n'est basee que sur des attestations, comme 
dans le cas de marier quelqu 'un « epouser (qqn) » : 
Mais l'expression marier quelqu 'un, au sens de l'epouser, est-elle un anglicisme, ainsi que 
le declarent tout net nos puristes ? 
II faut repondre aussi net: non. 
En effet, marier s'emploie en Suisse avec le sens d'epouser. Philippe Godet ecrivait dans 
la Gazette de Lausanne du 10 juillet 1922 : « On me communique un numero du Jura 
Vaudois, rendant compte d'un spectacle cinematographique. Je cite : "Pour clore la soiree, le 
Hallebardier, jolie comedie ou le principal personnage, amoureux naturellement, apres bien 
des peripeties, marie l'elue de son coeur". Mon correspondant s'etonne de lire marier, au lieu 
d'epouser. D'ou sort-il done ? On entend cette faute, on la lit, tous les jours. Je suis meme 
persuade que beaucoup de gens la commettent expres, par gout malsain de vulgarite, pour 
affirmer leur liberie » [=RCS -^>A\. 
De meme, cette locution est usitee en Belgique. Dans la Revue du Jeune Francais du 24 
mai 1924, le P. Joseph Deharveng dit qu'« en Belgique on entend tous les jours : 
Mademoiselle Durand a marie Monsieur Dubois », et qu'il n'y a « pas de faute plus 
repandue ». Dans son Parlous bien !, M. D'Harve, un homme de lettres beige, la denonce 
comme un archai'sme francais. D'apres lui, cette locution « s'employait encore il y a trois 
siecles»[=tfCB->,4]. 
Elle est en usage aussi dans quelques provinces de France. En 1912, M. Rene de Roure a 
publie a la Revue hebdomadaire un article intitule La Langue franqaise au Canada. Or voici 
ce qu'il ecrivait au sujet de l'emploi de marier quelqu'un : «II faut remarquer que dans 
certaines provinces de France, - notamment dans la Savoie, - la meme faute se rencontre 
couramment sans que Ton puisse y voir une trace quelconque d'influence anglaise » [=RCF 
-+A]. 
Enfin, cette locution appartient au parler populaire de Paris. Dans son ouvrage Le 
Langagepopulaire, M. Henri Bauche donne marier, au sens d'epouser, comme faisant partie 
du vocabulaire du peuple, a Paris. 
Et voila comment il se fait que cette facon de parler n'est pas un anglicisme. (B. 35, 
Marier quelqu 'un) 
D. Argumentation composee d'une assertion, appuyee par une attestation referencee 
Parfois, 1'argumentation ne repose que sur une attestation : 
Sous ce titre, le Gaulois de Paris publiait la note suivante le 23 novembre 1922 : 
« Les agents sont de braves gens qui maintenant vont se balader a cheval. Depuis hier, 
douze gardiens de la paix, tous anciens cavaliers, bottes et casques, font la police de la 
circulation aux endroits les plus encombres de Paris. lis remplacent les gardes municipaux 
qui, parait-il, savaient fort bien tenir en respect des dix-chevaux et meme des quarante-
chevaux, mais tenaient moins bien leurs montures. 
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Avec cette nouvelle police montee, chauffeurs et cochers, prenez bien garde d'observer 
les reglements de la circulation et de ne pas en meconnaitre les principes : car les agents vont 
etre de plus en plus a cheval dessus ! » [=FC —*• A]. 
« Police montee » ! 
Y a-t-il assez longtemps qu'on nous rabache que cette locution est un hideux anglicisme, 
et qu'il faut y substituer gendarmerie a cheval! (B. 44, Police montee) 
E. Demarche de refutation composee d'une assertion, appuyee par des attestations non 
referencees 
Dans l'extrait qui vient d'etre apporte, l'attestation est referencee. Dans d'autres cas, il 
arrive qu'elle ne le soit pas. On le constate dans 1'argumentation accordee a opposer 
« empecher », ou le chroniqueur emet des exemples d'usage de Pemploi dans des provinces 
francaises, sans citer de source pour les appuyer. 
Ce sont des provincialismes, tout simplement. Le verbe opposer s'emploie avec 
l'acception d'empecher dans les parlers de plusieurs provinces de France, notamraent dans 
ceux de l'Anjou, de la Normandie, de la Saintonge, du Poitou, de l'Aunis, de la Vendee. 
Ainsi, les Normands disent: « J'ai fait faire une barre (barriere) pour opposer les poules 
d'entrer ». Les Angevins : « Je l'ai oppose de faire 9a » ; - « Je vas mettre de la paille pour 
opposer la salade de geler ». Et les Poitevins, comme les Vendeens : « Qa ne Vopposait point 
de chanter » [=RCF —> A (sans source)]. (B. 63, Opposer) 
F. Plaidoyer compose de plusieurs assertions, un seul appuye par une source 
Nous avons deja note que quelques types d'assertions ne sont jamais appuyes par une 
source. Elles sont utilisees dans l'article plombeur « plombier », ou 1'argumentation repose sur 
trois assertions et ou une seule est appuyee par une source (la conformite avec la morphologie du 
francais et la conformite avec les habitudes de prononciation du francais ne le sont pas). 
Mais ces doctes censeurs ignorent-ils done que Vanglais plumber se prononce plommeur ? 
Si la designation du plombier avait ete empruntee a l'anglais, ne dirait-on pas plommeur 
plutot que plombeur ? [~ PF] 
Plombeur est du vieux francais ; plommeur aussi, d'ailleurs. « Le nom de ce corps d'etat 
(des plombiers), dit Franklin dans son Dictionnaire des arts, metiers et professions, a ete 
orthographie de plusieurs manieres. Je citerai seulement les formes suivantes : plommiers 
(XlVe siec\e), plombeurs (XVe siecle),plombmiers (statuts de 1548) » [=FA —* Dt\. 
Plombeur semble d'aussi bonne venue que plombier. Le suffixe ier s'ajoute a des noms de 
choses et le suffixe eur, a des verbes, pour former des noms de personnes ; ces noms, dans le 
premier cas, designent generalement les personnes qui produisent ou fabriquent Pobjet 
indique par le nom de chose qui leur sert de radical, tandis que dans le second cas, ils servent 
plutot a designer les personnes qui font Taction ou qui ont l'habitude de faire Faction 
indiquee par le verbe dont ils derivent. Exemples : serrurier, qui fait des serrures ; danseur, 
qui danse ; tailleur, emailleur, qui a l'habitude de tailler, d'emailler [~MF\. 
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Lorsqu'on y regarde de pres, la forme plombeur parait plus reguliere que la forme 
plombier. Elle n'en est pas moins archai'que. La seule forme recue aujourd'hui estplombier. 
(B. 16, Plombeur) 
G. Argumentation composee de plusieurs types d'assertions sans source a 1'appui 
Enfin, nous avons constate que toutes les assertions, meme si elles sont generalement 
appuyees par des sources, ne le sont pas toujours puisque pour quelques emplois, la demarche de 
refutation ne comporte pas de source. C'est le cas, entre autres, de 1'argumentation consacree a 
pione « pivoine ». 
Vous avez sans doute entendu donner le nom de piones aux pivoines. Et comme vous 
savez Panglais, vous avez pense que c'etait la un anglicisme. 
Erreur, erreur profonde ! 
La pivoine s'appelle bien en anglais peony, piony, qui se prononcent peone, pione. On a 
meme dit en Angleterre pione, pioine. Mais la raison en est simple : le nom anglais de la 
pivoine vient de France [=HAE]. 
Dans le vieux francais, la pivoine etait appelee peone, peoine, pione, pioine, pyoinne, 
peaune [=FA\. 
Pione est encore usite dans la Picardie, le Hainaut, la Franche-Comte et la Lorraine. Dans 
la Normandie et le Maine, on dit pione [=RCF\. (B. 36, Pione) 
Ces diverses assertions et ces varietes de sources, Geoffrion les integre dans sa demarche 
de refutation dependamment des differents types d'emplois qu'il defend et de 1'argumentation 
qu'il leur consacre. La section 5.3 s'attardera a decrire le contenu argumentatif et documentaire 
alloue a chacune des categories d'emplois identifiees. 
5.3. Emplois commentes et degre de refutation 
De facon generale, les emplois commentes peuvent etre departages en quatre grands sous-
ensembles, a partir des deux parametres suivants : (A) la variete de fran9ais avec laquelle les liens 
sont etablis (au francais moderne ou a une autre variete, ancienne ou regionale) et (B) le degre de 
refutation qui leur est consacre (leur origine anglaise est categoriquement refutee ou seulement 
mise en doute). 
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Tableau 5.17 Classement des emplois dont l'origine anglaise est contestee ou mise en doute a partir 
de deux parametres 
Variete de francais avec laquelle les liens sont 
etablis 
1. Fran9ais moderne 
2. Fran9ais moderne 
3. Autres varietes de 
fran9ais 
4. Autres varietes de 
fran9ais 
Force de refutation du statut d'anglicisme 
Refutation 
Refutation 
Mise en doute 
Mise en doute 
Pour recenser les types de donnees introduites et les sources utilisees, un tableau a ete cree 
pour chacune de ces quatre categories d'emplois. Dans 1'argumentation consacree a chacun des 
emplois, ont ete inventorizes les assertions apportees (A-l a A-17) ainsi que les types de 
documents qui les appuient (A= attestation; D= dictionnaire; Dt= dictionnaire technique) ou non 
(X = sans source). D'autres donnees ont aussi ete inserees : M = mention explicite d'une 
influence de l'anglais possible comme agent de maintien; O = Mention explicite d'une origine 
anglaise possible. C'est a partir de ces tableaux que nous decrirons le contenu assertif et 
documentaire du discours argumentatif alloue a chacun des types d'emplois (v. tableaux 5.18, 
5.19, 5.20 et 5.21). 
5.3.1 Les emplois francais 
Vingt-huit emplois sont rattaches au francais moderne et l'origine anglaise qui leur est 
associee est refutee avec certitude par le chroniqueur. II affirme qu'ils ne sont pas des 
anglicismes et/ou qu'ils sont francais. 
Pris pour si tel est le cas, dans I'affirmative est fran9ais. Dans son excellent ouvrage 
intitule Stylistique frangaise, M. E. Legrand conseille, pour eviter une repetition, d'ecrire : 
« Je ne sais si vous avez encore des pommes a vendre. Dans I'affirmative, expediez-m'en 
deux cents kilos », au lieu de : « Je ne sais si vous avez encore des pommes a vendre. Si vous 
en avez, expediez-m'en deux cents kilos ». Dans I'affirmative equivaut alors a : dans le cas 
de l'affirmative. On pourrait dire de meme dans la negative pour : dans le cas de la negative. 
(B. 57, Dans I'affirmative, dans la negative) 
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5.3.1.1 Les assertions et sources qui composent la demarche de refutation consacree aux 
emplois dits francais 
Pour les emplois de la premiere categorie, on remarque que la demarche de refutation 
semble basee sur l'assertion cet emploi est franqais: il a aussi cours en France (=FC), 
puisqu'elle est utilisee dans tous les cas (v. tableau 5.18). II semble bien que 1'argumentation 
repose sur cette assertion principale, qui est toujours documentee. Elle est appuyee le plus 
souvent par des attestations (19 mentions), un peu moins souvent par des dictionnaires (15 
mentions). 
D'autres donnees sont aussi apportees mais avec une frequence et un impact moins 
importants que ceux de la (=FC). On recense, par ordre de frequence : cet emploi a deja eu cours 
en France a une autre epoque (=FA), assertion apportee a six reprises et soutenue plus 
frequemment par des attestations. Cet emploi est etroitement apparente a un emploi franqais 
(~FC) est une formule mentionnee trois fois et est generalement corroboree par des dictionnaires. 
Cet emploi est conforme a la morphologie du franqais (~MF) est une donnee mentionnee deux 
fois avec dictionnaires a l'appui. 
Les trois autres assertions qui suivent ne sont employees qu'une fois : cet emploi a cours 
dans un parler regional (=RC), basee sur un glossaire; cet emploi est etroitement apparente a un 
ancien emploi franqais (~FA) et cet emploi s'inscrit dans une famille etymologique du franqais 
(~FE), apportees sans source a l'appui. 
Nous avons deja fait etat des 17 assertions dans la section 5.2 de ce chapitre. Nous avons 
retabli ici les abreviations pour une meilleure comprehension et une meilleure lisibilite de toutes 
les donnees des tableaux 5.18 a 5.22 (tableaux des assertions utilisees pour chacune des 
categories d'emplois). 
Legende des abreviations : 
= FC : cet emploi est francais : il a aussi cours en France 
~ FC : cet emploi est etroitement apparente a un emploi francais 
=FA : cet emploi a deja eu cours en France a une autre epoque 
~FA : cet emploi est etroitement apparente a un ancien emploi francais 
=RC : cet emploi a cours dans un parler regional 
~RC : cet emploi est/semble etroitement apparente a un emploi regional 
—RA : cet emploi a eu cours dans un parler regional de France 
~RA : cet emploi est etroitement apparente a un ancien emploi regional francais 
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=RFA : cet emploi a cours dans une autre communaute francophone d'Amerique du Nord 
~FE : cet emploi s'inscrit dans une famille etymologique du francais 
~MF: cet emploi est conforme a la morphologie du francais 
~PF : cet emploi est conforme aux habitudes de prononciation du francais 
±MA : cet emploi se distingue de 1'emploi anglais correspondant sur le plan formel 
i=SA : cet emploi se distingue de l'emploi anglais correspondant sur le plan semantique 
HAE : l'emploi anglais correspondant vient lui-meme de l'ancien francais 
HAL : historiquement, Panglais doit beaucoup au francais 
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5.3.2 Les emplois probablement francais 
Geoffrion tente de rattacher trois emplois au francais modeme en mettant en doute l'origine 
anglaise qui leur est associee. 
On l'a sans doute remarque, l'abbe Klein a employe maisons a appartements sans 
guillemeter ces mots, ni les mettre en italique. Et il est evident que ce n'est pas son cicerone 
de Montreal qui les lui a souffles. Maison a appartements ne serait-il pas la veritable 
traduction, ou plutot l'equivalent francais d:apartment house ? (B. 7, Maison a appartements) 
5.3.2.1 Les assertions et sources qui composent ('argumentation consacree aux emplois 
probablement francais 
En raison du fait qu'il y ait peu d'emplois appartenant a cette categorie, il est difficile 
d'emettre des constats generaux sur la demarche de refutation qui leur est accordee. On peut tout 
de meme noter que pour deux des trois emplois, 1'argumentation repose principalement sur 
Passertion cet emploi est etroitement apparente a un emploi frangais (~FC), qui est confirmee 
par des dictionnaires (v. tableau 5.19). Dans un cas, (~FC) est accompagnee de Paffirmation cet 
emploi est conforme a la morphologie du frangais (~MF), qui n'est pas referencee. On peut aussi 
souligner que P argumentation accorde au troisieme emploi repose sur une seule assertion, cet 
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5.3.3 Les emploi d'origine ancienne ou regionale 
Trente emplois sont defendus comme etant d'origine ancienne ou regionale. 
5.3.3.1 Les archaismes 
Selon Poirier (1995), un archaisme est un « emploi (lexeme, sens, trait grammatical, 
locution ou expression, ou statut) atteste dans l'histoire du francais » (Poirier; 1995 : 38). 
Geoffrion defend vingt-trois emplois comme etant issus directement d'un etat ancien du francais. 
Mais le verbe amener avait dans l'ancien fran9ais, et jusqu'au XVIe siecle, le sens de : 
produire, alleguer, avancer, donner. Ainsi, Calvin ecrivait: « Nous amenerons ici un exemple 
pour... » ; et Henri Estienne, dans la Precellence du langage frangois : « Je veux amener un 
exemple de ce que j 'ay diet». Dans ces deux textes du XVIe siecle, amener signifie 
evidemment citer, donner. Or, le voici maintenant employe avec le sens d'avancer, alleguer, 
produire : « La court des Barons de Gastinois et le roy trouverent les presomptions si fortes 
qu'ils jugerent y avoir lieu de bataille, quelques excuses que la comtesse amenast au 
contraire », peut-on lire dans les Antiquites gauloises de Fauchet. « Et me semble qu'il n'en 
faudra point amener de grandes preuves », ecrivait d'autre part Lanoue. Ce dernier texte, qui 
est, lui aussi, du XVIe siecle et que Littre cite dans son dictionnaire, a l'historique du mot 
Amener, semble concluant: la locution amener des preuves est un archaisme, plutot qu'un 
anglicisme, mais un archaisme dont il faut se garder. (B. 25, Amener des preuves) 
5.3.3.1.1 Les assertions et sources qui composent la demarche de refutation consacree aux 
archaismes 
On remarque que la demarche de refutation accordee a ce type d'emplois semble basee sur 
P assertion recurrente suivante : cet emploi a deja eu cours en France a une autre epoque (=FA) 
(v. tableau 5.20). Cette donnee semble jouer un role principal dans 1'argumentation puisqu'elle 
est employee dans les plaidoyers de tous les emplois. Elle est soutenue le plus frequemment par 
des attestations (17 mentions), moins souvent par des dictionnaires (9 mentions). 
Cette assertion principale est accompagnee d'autres donnees. On en recense trois autres qui 
semblent jouer egalement un role important dans le discours argumentatif consacre a ce type 
d'emplois: Paffirmation selon laquelle Vemploi anglais correspondant vient lui-meme de 
l'ancien franqais (HAE) est mentionnee dans onze cas, le plus souvent sans source a l'appui. Le 
fait que Vemploi [soitjt etroitement apparente a un emploi franqais (~FC) est employe dans huit 
cas pour signaler des nuances semantiques ou de contexte d'utilisation, entre 1'emploi commente 
et l'emploi actuellement en usage en France. Cette assertion est d'ailleurs toujours appuyee de 
dictionnaires. La formule cet emploi a cours dans un parler regional (=RC) est egalement 
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mentionnee a huit reprises, le plus souvent sans source a l'appui. Enfin, l'affirmation selon 
laquelle cet emploi est frangais : il a aussi cours en France (=FC) est utilisee a quatre reprises, 
dont deux mentions sont corroborees par des sources. On note que lorsque cette donnee est 
apportee par le chroniqueur, celui-ci est amene a nuancer ses assertions en signalant des 
differences de registres d'emplois. Dans ces cas, les emplois traites sont generalement encore en 
usage dans les parlers dits « populaires » en France. 
Les autres assertions suivantes semblent ajoutees en donnees secondaires et ne semblent 
avoir que peu d'impact dans les plaidoyers. Elles ne sont mentionnees que peu souvent. Par ordre 
de frequence, on les recense ainsi: cet emploi s 'inscrit dans unefamille etymologique du frangais 
(~FE), le plus souvent non documented; historiquement, I'anglais doit beaucoup au frangais 
(HAL), appuyee par des attestations; cet emploi a eu cours dans un ancien parler regional en 
France (=RA), corroboree une fois sur deux par un glossaire; cet emploi se distingue de l'emploi 
anglais correspondant sur le plan formel (£MA), non documented. Les donnees cet emploi est 
etroitement apparente a un ancien emploi frangais (~FA), soutenue par un dictionnaire, cet 
emploi est apparente a un ancien emploi regional (~RA), appuyee par une attestation, sont 
introduites une fois et sont documentees. Enfin, les assertions cet emploi est conforme a la 
morphologie du frangais (~MF) et cet emploi a aussi cours dans les milieux canadiens a I 'abri de 
I'anglais (GC) ne sont apportees qu'une seule fois et ne sont appuyees d'aucune source. On peut 
aussi noter que les demarches de refutation de trois emplois appartenant a cette categorie ne sont 
appuyees par aucune source, celles de bargaine, barguine et depione. 
5.3.3.2 Les dialectalismes 
Selon Poirier (1995), un dialectalisme est un « emploi (lexeme, sens, trait grammatical, 
locution ou expression) atteste seulement dans les dialectes ou les parlers locaux de France » 
(Poirier; 1995 : 39). 
Geoffrion defend avec certitude sept emplois qui ne sont pas attestes dans l'histoire du 
francais mais qui sont en usage dans des parlers regionaux. II affirme qu'ils sont d'origine 
francaise parce qu'ils sont en usage dans des provinces francaises et/ou dans d'autres regions 
francophones d'Europe et/ou dans le fran5ais populaire de Paris. 
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Ce sont des provincialismes, tout simplement. Le verbe opposer s'emploie avec 
l'acception d'empecher dans les parlers de plusieurs provinces de France, notamment dans 
ceux de l'Anjou, de la Normandie, de la Saintonge, du Poitou, de PAunis, de la Vendee. 
Ainsi, les Normands disent: « J'ai fait faire une barre (barriere) pour opposer les poules 
d'entrer ». Les Angevins : « Je l'ai oppose de faire 9a » ; - « Je vas mettre de la paille pour 
opposer la salade de geler ». Et les Poitevins, comme les Vendeens : « £a ne Vopposait point 
de chanter ». (B. 63, Opposer) 
5.3.3.2.1 Les assertions et sources qui composent la demarche de refutation consacree aux 
dialectalismes 
On voit que 1'assertion cet emploi a cours dans un parler regional (=RC) est introduite 
dans toutes les demarches de refutation des emplois commentes (v. tableau 5.21). Elle semble 
jouer un role principal dans 1'argumentation consacree a ce type d'emplois. Elle est le plus 
souvent appuyee par des attestations ou non documentee. 
En plus de cette affirmation, on en recense d'autres qui sont amenees pour rencherir la 
demarche de refutation, mais leur frequence est moindre (une ou deux fois) et leur impact est 
moins important. On note, par ordre de frequence, (=FC) appuyee par des attestations, (~FC) 
soutenue par des dictionnaires, (~FE) confirmee par un dictionnaire, (fiMA) qui n'est pas 
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5.3.4 Les emplois probablement d'origine ancienne ou regionale 
Geoffrion met ici en doute l'origine anglaise de dix-neuf emplois qu'il tente de defendre 
comme etant archaiques ou dialectaux. 
Selon le chroniqueur, soit ces emplois etaient employes dans un etat ancien du francais, soit 
ils sont/etaient en usage dans des provinces francaises. 
Voici deux extraits qui illustrent ses vues. 
a) Probablement archaique 
Ce mot, l'ont-ils forme sous l'influence de Panglais to clear ? N'auraient-ils pas plutot 
utilise l'ancien adjectif cler, qui s'employait autrefois avec le sens de deboise, puisque la 
locution cler pays s'entendait, en termes de chasse, pour etendue de terrain, campagne sans 
bois ? Ou n'ont-ils pas procede simplement comme on l'avait fait en France pour la 
formation des mots clairiere, eclaircir, c'est-a-dire en mettant a contribution l'adjectif clair ? 
Quoi qu'il en soit, chacun de ces trois procedes etait excellent. Et il est regrettable que clairer 
n'ait pas ete adopte dans la langue francaise, au lieu de deboiser. Car dans les terrains qu'on 
defriche, il y aura desormais de la lumiere, de la clarte, Clairer eut fait image. (B. 32, 
Clairer) 
b) Probablement dialectal 
Plusieurs pensent sans doute que, dans ces locutions, roule est une deformation de 
l'anglais rule. Rien n'est moins certain. Dans PAnjou et dans le Bas-Maine, se mettre au 
roule s'emploie pour se mettre au courant; en Picardie, ch 'est la roule du monde se dit pour : 
c'est la maniere dont les choses du monde se comportent, se deroulent, se succedent. Ne 
serait-ce pas la l'origine de nos locutions c'est le roule, c'est la roule ? (B. 1, C'est le roule, 
c 'est la roule) 
5.3.4.1 Les assertions et les sources qui composent l'argumentation consacree aux emplois 
probablement d'origine ancienne ou regionale 
On voit que, dans l'argumentation destinee a mettre en doute l'origine anglaise des emplois 
possiblement archaiques ou dialectaux, il n'y a pas de donnee principale recurrente. On retrouve 
un melange de presque tous les types d'assertions (sauf =RFA et HAL) (v. tableau 5.22). 
Cependant, on peut souligner que les affirmations cet emploi est etroitement apparente a un 
ancien emploi frangais (~FA) et cet emploi est/semble etroitement apparente a un emploi 
regional (~RC) sont assez souvent introduites (la premiere, dans onze cas et la deuxieme, dans 
huit cas). (~RC) n'est jamais documentee et (~FA) n'est le plus souvent appuyee par aucune 
source. 
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On remarque aussi que les autres donnees A-6 a A-17 sont, dans la majorite des cas, 
apportees sans sources a l'appui. De plus, un remarque qu'un certain nombre de plaidoyers sont 
construits sans documentation a l'appui: ceux de bi, de clairer (partie argumentative de l'article), 
de c 'naque, de grosseur (partie argumentative qui lui est accordee), ainsi que celui de roule (c 'est 
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5.4. Mention d'une influence possible de I'anglais 
Geoffrion signale explicitement, dans le discours argumentatif de six emplois commentes, 
qu'ils sont possiblement d'origine anglaise (O) (v. tableau 5.23) ou bien que I'anglais a peut-etre 
contribue a les maintenir en usage au Canada francais (M) (v. tableau 5.24). Parmi les emplois 
qui, selon Geoffrion, sont possiblement issus de I'anglais, on recense un archaisme ainsi que trois 
emplois probablement archai'ques ou dialectaux. 
5.4.1 L'emploi est possiblement d'origine anglaise 
On a dit que notre locution « cope » est une corruption ou la francisation de I'anglais 
« copper », qui non seulement signifie cuivre, mais sert aussi a designer la monnaie de billon, 
telle que le « cent » et le « penny ». 
Cette opinion semble raisonnable ; d'autant plus que la monnaie de cuivre a ete introduite 
chez nous apres 1760, depuis la conquete du pays par les Anglais. (Extrait du billet 81, Cope 
« sou ») 




4.1.1 Les archaismes 
Bargaine « La locution bargaine nous vient-elle de I'anglais bargain ? Peut-etre. » 




« 11 serait temeraire, cela va sans dire, d'affirmer que notre expression clair, pour reconnu 
non coupable, est un archaisme ; et non un anglicisme. » 
Ce mot, l'ont-ils forme sous l'influence de I'anglais to clear ? N'auraient-ils pas plutot utilise 
l'ancien adjectif cler, qui s'employait autrefois avec le sens de deboise, puisque la locution 
clerpays s'entendait, en termes de chasse, pour etendue de terrain, campagne sans bois ? Ou 
n'ont-ils pas procede simplement comme on l'avait fait en France pour la formation des mots 
clairiere, eclaircir, c'est-a-dire en mettant a contribution l'adjectif clair ? Quoi qu'il en soit, 
chacun de ces trois precedes etait excellent. Et il est regrettable que clairer n'ait pas ete 
adopte dans la langue francaise, au lieu de deboiser. Car dans les terrains qu'on defriche, il y 
aura desormais de la lumiere, de la clarte. Clairer eut fait image. 
[Voir extrait ci-dessus] 
Pour d'autres emplois, le chroniqueur affirme qu'ils ont possiblement ete maintenus par 
l'influence de I'anglais. On recense un emploi defendu comme etant un archaisme, ainsi qu'un 
emploi dit francais. 
Chapitre 5 - Les emplois dont l'origine anglaise est contestee 125 
5.4.2 L'emploi a possiblement ete maintenu par l'influence de I'anglais 
« II est possible que Panglais to bring proofs ait contribute a maintenir chez nous l'emploi 
ft amener despreuves. »(B. 25, Amener des preuves) 








4.2.2 Emploi francais 
Argents A notre sens, il ressort trois choses de cette etude : la premiere, que si 1e pluriel moneys — qui 
ne s'emploie plus, d'ailleurs, que dans le langage juridique - a induit certains de nos 
traducteurs a se servir du pluriel argents, celui-ci n'est pas moins francais [...]. 
5.5. Bilan 
L'empressement des « puristes » et « surpuristes » a condamner des emplois canadiens sans 
verifications prealables provoquait chez Geoffrion, en tant que lexicologue, un agacement 
certain. Les connaissances qu'il avait acquises au sein de la Societe du parler fran9ais au Canada, 
aux cotes d'Adjutor Rivard, ainsi que durant sa contribution au Glossaire du parler franqais au 
Canada, l'ont sans doute amene a tenter de retablir, dans ses « Zigzags », la legitimite des 
emplois canadiens condamnes, selon lui, a tort (ou, du moins, probablement injustement). 
Dans ce dernier chapitre, nous avons ete en mesure de faire etat, dans notre corpus, des 
types d'emplois traites (suivant l'« ecart » signale entre l'emploi canadien et l'usage en France : 
lexematiques, semantiques, etc.) et de montrer que les emplois les plus commentes sont de nature 
semantique. Nous avons aussi degage le contenu assertif et documentaire general de la demarche 
de refutation. La recension des differentes assertions utilisees et des sources contemporaines et 
anciennes employees (metalinguistiques, epilinguistiques, litteraires, techniques, etc.) a revele 
que ces dernieres sont variees et nombreuses. A l'aide de tableaux syntheses de classement, nous 
avons pu aussi montrer le contenu argumentatif particulier (assertions et sources) qui est utilise 
pour chacune des categories d'emplois traites (emplois fran?ais, emplois probablement francais, 
archaismes, dialectalismes et emplois probablement archai'ques ou dialectaux). 
Meme si Jules Beaucaire avait affirme, dans le Mercure de France, que : 
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« Le seul reproche qu'on puisse faire a ce philosophe competent, c'est de ne pas regarder 
au-dela de l'horizon francais ; en linguistique, on ne peut pas se cantonner longtemps dans sa 
paroisse. II est vrai que les bibliotheques ou notre ami a acces sont plutot d'ordre paroissial ! 
»(Chamberland ; 1980 : 1179-1180) 
on a pu montrer que Geoffrion s'est efforce d'appuyer le plus souvent ses affirmations de 
facon sure puisque les dictionnaires de l'Academie, de Littre, de Larousse, d'Hatzfeld et 
Darmesteter et de Bescherelle sont des sources abondamment donnees par Geoffrion en appui a 
ses assertions, de meme que des autorites linguistiques reconnues telles que Ferdinand Brunot, 
ainsi que des glossaires et etudes sur les parlers populaires de France et des sources d'attestation, 
meme quelques-unes d'autres regions francophones d'Europe. 
Chapitre 6 
Conclusion 
Notre memoire s'est inscrit dans les recherches du projet ChroQue qui s'interesse aux 
chroniques de langage publiees dans la presse quebecoise et au discours qu'elles ont vehicule sur 
le francais au Quebec. Notre etude s'est interessee a la chronique langagiere de Louis-Philippe 
Geoffrion (1875-1942) intitulee « Zigzags autour de nos parlers ». 
Notre deuxieme chapitre a porte sur un bref survol biographique de Louis-Philippe 
Geoffrion et plus longuement sur son oeuvre lexicologique. Les etudes sur ce chroniqueur et son 
oeuvre lexicologique ont ete peu nombreuses avant Mercier (2002). Notre memoire aura servi a 
faire connaitre de facon plus importante ce personnage dont 1'influence est incontestable dans 
l'histoire de la lexicologie quebecoise. Nous avons mis en evidence l'apport marquant de ce 
lexicologue, d'abord parce qu'il a fait partie de la Societe du parler fran9ais au Canada (societe 
qui s'est consacree a decrire le francais des Canadiens et a l'epurer), dont il a ete secretaire 
general pendant plusieurs annees et durant lesquelles il s'est perfectionne comme lexicologue aux 
cotes d'Adjutor Rivard. Ensuite, nous avons montre que son influence est importante en raison du 
fait qu'il a contribue a des publications collectives de cette Societe, dont celle du Glossaire du 
parler frangais au Canada (1930), a laquelle Geoffrion a participe activement (recherches 
historiques). Le Bureau de direction lui a meme confie la revision integrate du manuscrit de 
1922-1927. Enfin, nous avons fait etat de sa contribution personnelle qui est egalement 
remarquable : il a effectue des conferences, redige plusieurs articles sur le francais canadien, son 
histoire et sa revalorisation, et il a publie une chronique de langage (les « Zigzags autour de nos 
parlers ») durant quelques annees. 
Puisqu'aucune etude ne s'y etait attardee jusque-la, nous avons fait porter notre troisieme 
chapitre sur la description generate de cette chronique de langage. Nos observations ont mene aux 
constats suivants : les vedettes neutralisees sont de nature variee et plusieurs liens entre les 
vedettes multiples sont existants, soit des variantes phonetico-graphiques, des variantes 
morphologiques, des variantes phraseologiques ou combinatoires et des regroupements 
synonymiques, thematiques ou mixtes, elements que nous clarifions par de nombreux exemples. 
De plus, une etude de la microstructure a revele un patron recurrent dans la structure de 1'article 
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que nous illustrons par des cas representatifs. Enfin, un recensement des commentaires emis sur 
les Zigzags autour de nos parlers: Simples notes (recueil de la version journalistiques des 
« Zigzags ») en France, au Canada et a l'etranger a revele que l'accueil a ete assez favorable. 
Cependant, quelques-uns ont vu une tendance du chroniqueur a defendre trop ardemment les 
emplois jusqu'a « ne voir d'anglicismes nulle part ». 
C'est pourquoi nous avons consacre notre quatrieme chapitre a presenter d'abord les 
emplois commentes par Geoffrion et dont l'origine anglaise n'est pas contestee (anglicismes). 
Nous avons ete en mesure de montrer que le chroniqueur y presente des emprunts formels 
(adaptes ou non), des anglicismes semantiques et des caiques, dans une proportion sensiblement 
egale. En lien avec ces types d'emprunts, nous avons releve les explications objectives emises par 
le chroniqueur, telles 1'identification de l'emploi anglais a l'origine de l'emprunt et les 
distinctions entre l'emploi anglais et l'emploi francais (sens et equivalents francais) et note que le 
chroniqueur semblait distinguer les divers anglicismes, meme s'il ne les identifie pas clairement. 
Nous avons aussi etudie la terminologie utilisee (cas des termes anglicisme, emprunt, emprunter) 
et montre, a l'aide de plusieurs exemples, que le terme anglicisme est utilise indifferemment des 
divers types d'emprunts, qu'ils soient stigmatises ou non. 
D'autres observations nous ont amenee a conclure que Geoffrion semble plus ou moins 
tolerant envers les emprunts a 1'anglais (60% du corpus sont stigmatises) et nous avons souligne 
que les emprunts formels adaptes sont moins denonces, meme que quelques-uns d'entre eux 
representaient des cas lexicologiques interessants pour le chroniqueur. Aussi, nous avons 
remarque que, lorsqu'un emprunt semble etre entre dans l'usage en France, Geoffrion est plus 
prudent dans ses commentaires ou plus hesitant a le denoncer et a en rejeter l'usage. Enfin, nous 
avons fait etat des remarques sur l'anglicisation et l'anglomanie, a savoir quels en sont, selon lui, 
les facteurs qui les maintiennent. 
Enfin, toujours en lien avec les commentaires emis sur les Zigzags autour de nos parlers, 
notre cinquieme chapitre a ete consacre a 1'analyse de contenu de la demarche de refutation du 
chroniqueur concernant les emplois denonces, a tort selon lui, comme des anglicismes. Un 
classement en lien avec la nature des emplois a revele que la majorite des emplois commentes 
sont de nature semantique. 
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Ensuite, le recensement de tous les types d'assertions avancees par Geoffrion, pour batir 
son plaidoyer general, a revele que dix-sept « arguments » particuliers sont utilises frequemment 
et qu'ils sont, pour la plupart, accompagnes de sources « officielles » ou significatives. Enfin, une 
typologie des emplois traites a montre que Geoffrion commente quatre categories d'emplois et 
que, pour defendre chacune de ces classes, des assertions et des sources particulieres sont 
introduites. Des tableaux syntheses ont montre que le contenu argumentatif et documentaire varie 
en fonction de la categorie d'emplois qui est commentee. En somme, les assertions et les sources 
citees ayant ete recensees et la nature des emplois commentes ayant ete precisee, nous pouvons 
conclure que notre etude effectuee dans ce cinquieme chapitre pourra servir a jeter les bases a une 
analyse du discours de Geoffrion. 
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Annexe A 
Les travaux de Chantal Bouchard 
Nous avons pris en consideration l'etude de Bouchard (1989), publiee dans un article 
intitule « Une obsession nationale : l'anglicisme ». Dans cet article, Bouchard relate d'abord les 
fondements de la «lutte aux anglicismes» au Canada francais. Elle presente quelques 
temoignages d'etrangers qui constatent deja au debut du 19e siecle l'anglicisation des Canadiens 
francais. Elle mentionne aussi les nombreux ouvrages parus au Canada francais, dont le but visait 
a corriger la langue francaise au Canada et a eradiquer tous les anglicismes. Son corpus est 
constitue de plus de cent soixante-quinze articles (lettres de lecteurs, chroniques linguistiques, 
comptes rendus de conferences, causeries, livres, etc.) parus dans La Presse, Le Devoir et La 
Patrie durant la periode allant de 1879 a 1970. Ce qu'elle y observe, ce sont les reactions des 
auteurs canadiens-francais devant le constat d'anglicisation : quels sont les moyens proposes pour 
lutter contre l'anglicisation et les attitudes et comportements des auteurs devant les divers types 
d'anglicismes, de 1879 a 1970. 
Dans un premier temps, Bouchard propose au lecteur une categorisation des divers types 
d'anglicismes (emprunt integral, faux amis, caiques, etc.) appartenant a divers domaines de la 
langue (domaines lexical, morphologique, syntaxique, phonetique, etc.). L'auteur expose ensuite 
les diverses attitudes qu'elle a relevees dans le discours a l'endroit des divers types 
d'anglicismes. Par exemple, elle a decouvert que Pemprunt integral est le plus souvent denonce 
dans les textes qu'elle a etudies, mais qu'il est le plus tolere par les auteurs. C'est que, parce qu'il 
est emprunte et prononce dans sa forme d'origine, il est juge moins dangereux parce que 
reconnaissable par les locuteurs. Dans le domaine lexical, les faux amis sont les plus condamnes 
par les auteurs. Au plan de la morphologie, l'emprunt morphologique est le moins aborde 
(«(punch)er ») mais il inquiete tout de meme les chroniqueurs. Dans le domaine syntaxique, le 
caique est le plus violemment denonce. 
Dans un deuxieme temps, Bouchard souligne les diverses causes externes invoquees par les 
auteurs pour expliquer l'anglicisation des Canadiens francais (l'environnement, l'inaction des 
gouvernements, l'attitude des anglophones, le bilinguisme et la traduction), tout en specifiant 
durant quelle periode les auteurs ont eu le plus souvent recours a ces causes pour expliquer 
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Panglicisation des Canadiens francais. Elle enonce ensuite les diverses reactions (accusations de 
snobisme, de paresse, de negligence, etc. chez les individus), les divers moyens proposes par les 
auteurs et les actions realisees par quelques groupes de Canadiens francais (actions collectives) 
pour contrer Panglicisation du francais canadien. 
Dans un troisieme temps, elle etudie le vocabulaire utilise par les auteurs pour parler de 
Fanglicisme dans le francais des Canadiens. Bouchard a effectue un classement de six categories 
de vocabulaire dont elle donne pour chacun plusieurs exemples : guerrier, biologique, spirituel, 
esthetique, de Petrangete et des jugements de valeur. Finalement, son article se termine par un 
commentaire sur Involution des mentalites devant Panglicisation au Quebec. 
Annexes B 
De la chronique aux recueils 
B.l Liste d'articles des recueils contenant de nouvelles assertions 
Approprie (vol. 2, p. 205-208)43 - » [ b . 65, art. 2] 
Aucun (vol. 1, p. 102-105) -* [b. 17, art. 2] 
Cdiller (vol. 3, p. 128-129) -+ [b. 90, art. 3] 
Comment etes-vous ? (vol. 2, p. 120-127) —• [b. 55] 
Consentant (etre) (vol. 3, p. 37-39) ->• [b. 70, art. 2] 
Cope (vol. 3, p. 73-76) ->[b. 81, art. 2] 
Examen de temoin, examiner un temoin (vol. 2, p. 112) —> [b. 53, art. 2] 
Fleur (vol. 3, p. 101-105) - » [ b . 87, art. 1] 
Identifier, identification (vol. 1, p. 156-157) —> [b. 26, art. 3] 
Lefait que..., cela est du aufait que... (vol. 2, p. 77-81) —* [b. 45, art 1] 
Mouilleux, mouillasseux (vol. 3, p. 30-31) —* [b. 122, art. 3] 
Opinion de (dans I'...) (vol. 1, p. 198-199) -» [b. 34, art. 3] 
Opinion que (etre d'...) (vol. 1, p. 141-143) -» [b. 24, art. 2] 
Payer, etrepayant (vol. 2, p. 64-65) —> [b. 42, art. 2] 
Plaider coupable, plaider non coupable (vol. 1, p. 159) —• [b. 27, art. 2] 
0wa///ze (vol. 2, p. 196-199) -*• [b. 64, art. 3] 
B.2 Liste d'articles des « Zigzags » non repris dans les recueils 
B. 48, Si... que44 
B. 96, Approprier, appropriation 
B. 136, Banque 
B. 71, Clause 
B. 85, Crier mordeur 
B. 105, Decharger, decharge 
B. UP, Du 
B. 138, Investir 
B. 101, Lever 
B. 88, Pouvoir d'eau 
B. 126, Reile, reilure, reiler, derailler 
B. 48, Si... que 
B. 157, Terme d'un tribunal 
Entre parentheses sont indiquees les references de la version en recueil. Entre crochets sont indiquees les 
references de la version journalistique. 
44 Nous avons pris en compte aussi quelques vedettes qui ne font pas partie de notre sous-corpus. 
Annexes C 
Bibliographic des documents consulted et cites par Geoffrion45 
C.l Les sources portant sur le francais contemporain46 
C.l.l Les sources lexicographiques 
L'ACADEMIE (1878). Dictionnaire de I'Academie frangaise, T ed., Paris, edite par Firmin-
Didot, 2 vol. 
BESCHERELLE (1892). Nouveau dictionnaire national, 3e ed. Paris, editions Gamier freres, 4 
vol. 
BOISSIERE, Prudence (1900). Dictionnaire analogique de la langue frangaise, 7e ed., Paris, 
Larousse, 1439 p. 
DE CANCARNAUX, Piatt (1835). Dictionnaire critique et raisonne du langage vicieux ou 
repute vicieux, Paris, editions Andre, 463 p. 
GUERIN [1884-1890]. Dictionnaire des dictionnaires, sous la direction de Paul Guerin, Paris, 
Librairies des imprimeries reunies, 6 vol.; (1895). Supplement illustre du Dictionnaire des 
dictionnaires, Librairies-imprimeries reunies, 1232 p. + 21 planches hors texte. 
HATZFELD ET DARMESTETER (1900). Dictionnaire general de la langue frangaise du 
commencement duXVIIe siecle jusqu 'a nos jours, Paris, editions Delagrave, 2 vol. 
LAFAYE, Pierre (1857). Dictionnaire des synonymes de la langue frangaise, Paris, Hachette, 
336 p. 
LARIVE ET FLEURY (1887). Dictionnaire frangais illustre des mots et des choses, Paris, 
Chamerot, 3 vol. 
LAROUSSE (1897). Nouveau Larousse, illustre; dictionnaire universel encyclopedique, Paris, 
editions Larousse, 7 vol. 
LITTRE (1863). Dictionnaire de la langue frangaise, Paris, editions Hachette et cie, 4 vol. 
LITTRE (1877). Dictionnaire de la langue frangaise (Supplement), Paris, editions Hachette et 
cie, 375 p. 
TIMMERMANS, Adrien (1903). Dictionnaire etymologique de mille et une expressions propres 
a I'idiome frangais fonde sur des faits linguistiques et des documents exclusivement 
nationaux, Paris, Didier, 420 p. 
Nous avons inclus les documents inscrits dans la bibliographic du volume 1 des Zigzags autour de nos parlers qui 
contient les principaux ouvrages consultes par le chroniqueur. Nous n'incluons pas ici les ceuvres, recueils 
litteraires ou autres sources anciennes cites par d'autres auteurs ainsi que les sources linguistiques non precises 
comme les ordonnances, les manuscrits et autres sources de ce genre. 
Nous avons inscrit entre crochets, lorsque les informations donnees par le chroniqueur le permettent, les references 
emises sous reserve lorsque Geoffrion ne donnait que le nom de l'auteur ou lorsque nous n'avons pas retrace de 
document a partir du titre donne par le chroniqueur. 
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C.1.2 Les sources metalinguistiques 
AGNEL, Emile (1870). De Vinfluence du parler populaire sur la forme de certains mots de la 
langue frangaise, Paris, Librairie J. B. Dumoulin, 182 p. 
BAUCHE, Henri (1920). Le langagepopulaire [...], Paris, Payot, 288 p. 
BESCHERELLE (1864). Grammaire nationale, Paris, Gamier, 878 p. 
BRUNOT, Ferdinand (1922). Lapensee et la langue, Paris, Masson, 954 p. 
D'HARVE, G.-O (1923). Parlons bienl Recherches et trouvailles lexicologiques, Bruxelles, 
Lebegue, 328 p. 
DU ROURE, Rene (1912). « La langue francaise au Canada », dans La Revue hebdomadaire, 
juin 1912, p. 502-518. 
FAGUET, Emile (1902). Propos litteraires, Paris, Societe francaise d'imprimerie et de librairie, 
5 vol. 
GUILLAUME, Gustave (1919). Le probleme de I'article et sa solution dans la langue frangaise, 
Paris, Hachette, 318 p. 
[LAROUSSE (1895). Grammaire superieure, 15e ed., Paris, Larousse, 544 p.] 
LEGRAND, Emile ([1941]47). Stylistique frangaise. Livre du maitre, Paris, Gigord, 327 p. 
MEILLET, Antoine ([s. d.]). Les langues dans I'Europe nouvelle, Paris, Payot, 495 p. 
NISARD, Charles (1875). De quelquesparisianismespopulaires et d'autres locutions non encore 
ou mal expliquees, Gand, Vanderhaeghen, 125 p. 
[RAGON, Eloi (1910). Grammaire frangaise, Paris, editions Poussielgue, 400 p.] 
SAINEANU, Lazar (1920). Le langage parisien auXLT siecle, Paris, De Boccard, 590 p. 
STAPFER, Paul (1910). Recreations grammaticales et litteraires, Paris, Colin, 284 p. 
TASSIS, Auguste ([s. d.]). Guide du correcteur, Paris, Didot, 124 p. 
THERIVE, Andre (1923). Le frangais, langue morte ?, Paris, Plon, 275 p. 
THERIVE, Andre et Jacques BOULENGER (1924). Les Soirees du Grammaire-club, Paris, 
Plon-Nourrit, 265 p. 
VENDRYES, J. (1921). Le langage : introduction linguistique a I'histoire, Paris, Renaissance du 
livre, 439 p. 
C.1.3 Les dictionnaires specialises 
FRANKLIN, Alfred (1906). Dictionnaire des arts, metiers et professions, Paris, Welter, 856 p. 
Nous n'avons pas trouve, a la bibliotheque de l'Universite Laval, d'edition du document avant 1941. 
Annexes C - Bibliographic des documents cites par Geoffrion 139 
C. 1.4 Les sources linguistiques 
Par auteur48 
BAINVILLE, Jacques. L 'Action frangaise, 23 Janvier 1925. 
BARTHOU, Louis. Revue des deux mondes, ler aout 1924. 
BIDOU, Henry. Revue des deux mondes, 15 novembre 1921. 
BONNEAU, Dominique. Les Annates, lerjuillet 1923. 
BORDEAUX, Henry (cite par Andre Beaunier). Revue des deux mondes, ler avril 1924. 
BOURGET, Paul. Revue des deux mondes, ler octobre 1919. 
BRISSON, Pierre. Les Annales, 15 avril 1923. 
CORTHIS, Andre. Revue des deux mondes, 15 fevrier 1923. 
DELORME, Hugues. Les Annales, 23 avril 1922. 
DE REGNIER, Henri. Le Journal des debats, 13 juin 1910. 
FARRERE, Claude. Revue des deux mondes, ler juillet 1923. 
GALTIER, Joseph. Le Temps, 24 mars 1925. 
GILLET, Louis. Revue des deux mondes, ler aout 1924. 
LE BONHOMME CHRYSALE. Les Annales, 17 juin 1923. 
REY, Etienne. L 'Opinion, 13 juin 1925. 
ROMIER, LOUIS. Le Figaro, 21 mars 1925 et ler avril 1925. 
Par titre de periodique 
Le Gaulois, 23 novembre 1922. 
L 'Intermediate des chercheurs et curieux, 20 avril 1893. 
L'Opinion, 21 mars 1925. 
Revue du notariat, [s.d.] 
C.1.5 Les sources techniques et autres 
AUBRY et RAU (1897-1922). Cours de droit civil francais d'apres la methode de Zachariae, 5e 
ed., Paris, Marchal et Billard, 12 vol. 
BERTHELEMY, Henri (1910). Traite de droit administratif, Paris, A. Rousseau, 996 p. 
BRUNETIERE, Ferdinand ([s. d.]). Question de critique, Paris, Calmann-Levy, 324 p. 
BOULENGER, Jacques (1921-1922). Maisl'art est difficile!, Paris, Plon-Nourrit, 3 vol. 
Dans ces cas, Geoffrion ne mentionne pas le titre de l'article. 
Dans ces cas, Geoffrion ne mentionne pas 1'auteur. 
Annexes C - Bibliographie des documents cites par Geoffrion 140 
FOURNIER, Edouard (1855-1973). Varietes historiques et litteraires, Paris, P. Jannet, 10 vol. 
HENRIOT, Emile ([s. d.]). Livres et portraits : courrier litteraire, Paris, Plon, 3 vol. 
IMBRECQ, ([s. d.]). Code du chauffeur. 
MIMSTERE DU TRAVAIL ET LE SERVICE DES ETUDES DE LA STATISTIQUE DE 
France (1909), Repertoire technologique des noms d 'industries et de professions, Paris, 
editions Berger-Levrault, 289 p. 
POLLOCK, Frederic et Frederic William Maitland (1898). The history of the English law before 
the time of Edward 1, 2e ed., Cambridge, Cambridge University Press, 2 vol. 
SAINCTELETTE ([s. d.]). Responsabilite des proprietaires et conducteurs d 'automobiles en cas 
d'accidents. 
VOLNEY, (1803). Tableau du climat et du sol des Etats-Unis. 
C.1.6 Les sources litteraires 
BAZIN, Rene (1907). Le ble qui leve, Paris, Calmann-Levy, 386 p. 
BEAUREPAIRE, Ch. de (1856). Le Coutumier de la Vicomte de I'Eaue de Rouen.50 
DIDEROT, Denis, ([s. d.]). [s. t ] , [s. 1.], [s. ed.], [s. p.]51. 
Defense et Illustration de la langue frangaise (de Joachim Du Bellay). Edition critique, [s. 1.], 
Classiques Gamier.5 
KLEIN, ([s. d.]). Aupays de la vie intense. 
MAUPASSANT, [Guy de (1900). Contes choisis, Paris, A. Michel, 382 p.] 
PORCHE, Francois ([s. d.]). Le Chevalier de colomb. 
C.2 Les sources portant sur un etat ancien du francais 
C.2.1 Les sources lexicographiques 
BOREL, Pierre (1882). Dictionnaire des termes du vieux frangois, ou Tresor des recherches et 
antiquites gauloises etfrangoises, Niort, Favre, 2 t. 1 vol. 
BOS, Alphonse (1891). Glossaire de la langue d'oil (Xle-XIVe siecles), Paris, J. Maisonneuve, 
466 p. 
DU CANGE, Charles (1879). Glossaire frangois, Niort, edite par L. Fabre, 343 p. 
FURETIERE, Antoine (1727). Dictionnaire universel, La Haye, edite par P. Husson et al., 4 vol. 
GARNETT ET SKEAT [s. d.], [s. t ] , [s. e.]. 
Lorsque la reference est incomplete, c'est que nous n'avons pas retrace l'ouvrage. Nous inscrivons done seulement 
les informations auxquelles nous avons acces et qui ne nous permettent pas de preciser les references completes 
du document. 
51 Nous n'avons pas retract l'ouvrage duquel le passage est cite\ 
52 Nous n'avons pas eu acces a une edition avant 1930. Nous avons integre cette source a cet endroit parce que 
Geoffrion commente la preface contemporaine et non le texte ancien. 
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GODEFROY, Frederic (1881-1902). Dictionnaire de Vancienne langue frangaise, Paris, edite 
parF. Vieweg, 10 vol. 
- (1901). Lexique de I'ancien frangais, Paris, Welter, 544 p. 
HIPPEAU, Celestin (1873). Dictionnaire de la langue frangaise auXIf et au Xllf siecle, Paris, 
edite par A. Aubry, 2 vol. en 1. 
HUGUET, Edmond (1910). Petit glossaire des classiques frangais du dix-septieme siecle, Paris, 
Hachette, 409 p. 
LACOMBE, (1766). Dictionnaire du vieux langage frangois, Paris, [s. ed.], 2 vol. 
LA CURNE DE SAINTE-PALAYE, Jean-Baptiste (1875-1882). Dictionnaire historique de 
I'ancien langage frangois, Paris, editions Champion, 10 vol. 
LALANNE, Ludovic (1880). Lexique des ceuvres de Brantome, Paris, Lahure, 236 p. 
LARCHEY, Loredan (1880). Dictionnaire historique d'argot, Paris, E. Dentu, 377 p. 
LIVET, Charles-Louis (1895-1897). Lexique de la langue de Moliere comparee a celle des 
ecrivains de son temps, Paris, Imprimerie nationale, 3 vol. 
MELLERIO, Louis (1895). Lexique de Ronsard, Paris, Plon, 250 p. 
MENAGE, Gilles (1750). Dictionnaire etymologique de la langue frangaise, Paris, Briasson, 2 
vol. 
RICHELET, Pierre (1706). Dictionnaire frangois, Amsterdam, edite par Jean Elsevier, 896 p. 
ROQUEFORT, Jean-Baptiste Bonaventure (1808-1820). Glossaire de la langue romane, Paris, 
B. Waree, 3 vol. 
SAINEANU, Lazar (1922-1923). La langue de Rabelais, Paris, Boccard, 2 vol. 
- (1907). L 'argot ancien (1455-1850), Paris, H. Champion, 350 p. 
TALBERT, Ferdinand (1874). Du dialecte blaisois et de sa conformite avec Vancienne langue et 
Vancienneprononciation frangaise, Paris, Thorin, 338 p. 
C.2.2 Les sources metalinguistiques 
BRUNOT, Ferdinand (1905-1953). Histoire de la langue frangaise des origines a 1900, Paris, A. 
Colin, 13 vol. 
CAYROU, Gaston (1923). Le frangais classique, lexique de la langue du dix-septieme siecle 
[...], 2e ed., Paris, H. Didier, 888 p. 
[s. a.], [s. d.]. Collection des grands ecrivains de la France, (Lexiques de La Fontaine, de Retz, 
de Racine, de Corneille, de La Bruyere, de La Rochefoucauld, de Mme de Sevigne), [s. 1.], 
[s. ed.]. 
ESTIENNE, Henri (157953). La precellence du langage frangois, Paris, A. Colin, 434 p. 
GENIN, Francois (1845). Des variations du langage frangais depuis le Xlf siecle, Paris Didot, 
553 p. 
II existe une edition de 1896 que Geoffrion a possiblement utilisee. 
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[GOHIN, F. (1903). Les transformations de la langue franqaise pendant la deuxieme moitie du 
XVIIIe siecle (1740-1789), Paris, Berlin, 399 p.] 
HAASE, Albert (1914). Syntaxe franqaise duXVlT siecle, Paris, Delagrave, 448 p. 
NYROP, Kristoffer (1913-1936). [Grammaire historique de la langue franqaise], Copenhague et 
New York, Gyldendalske boghandel et Stechert, 6 vol. 
OUDIN, Antoine (1656). Curiositez franqoisespour supplement aux dictionnaires, Paris, editions 
A. de Sommaville, 615 p. 
SAINEANU, Lazar (1907). L 'argot ancien (1455-1850), Paris, H. Champion, 350 p. 
VAUGELAS, Claude Fabre (1647). Remarques sur la langue franqaise, Paris, A. Courbe, 593 p. 
WEDGWOOD [...]54 
C.2.3 Les dictionnaires specialises 
M. D. P. D. C. Dictionnaire de jurisprudence et de pratique (1763). 
C.3 Les sources portant sur le francais regional 
C.3.1 Les dictionnaires et glossaires des parlers provinciaux 
ADAM, Lucien (1881). Les patois lorrains, Nancy, Grosjean-Maupin et al., 459 p. 
BEAUCOUDREY, R. G. ([s. d.]) Le langage normand au debut du XX siecle, Paris, Picard, 447 
P-
BOS, Alphonse (1891). Glossaire de la langue d'oil (Xle-XIVe siecles), Paris, Maisonneuve, 466 
P-
CHAMBRURE, Eugene (1878). Glossaire du Morvan, Paris, H. Champion, 2 vol. 
CORBLET, Jules (1851). Glossaire etymologique et comparatif du patois picard, Paris, 
Dumoulin, 619 p. 
DAUZAT, Albert (1915). Glossaire etymologique du patois de Vinzelles, Montpellier, Societe 
des langues romanes, 288 p. 
DELBOULLE (1876). Glossaire de la vallee d'Yeres, Havre, Brenier, 344 p. 
DESEILLE, Ernest (1884). Glossaire du patois des matelots boulonnais, Paris, A. Picard, 136 p. 
[DOTTIN, Georges (1978). Glossaire des parlers du Bas-Maine, Geneve, Slatkine Reprints, 682 
P-]55 
DUCHON, Paul (1904). Grammaire et dictionnaire du patois bourbonnais (canton de Varennes), 
Moulins, Crepin-Leblond, 120 p. 
DU BOIS (1856). Glossaire du patois normand, Caen, Julien Travers, 440 p. 
DUMERIL (1849). Dictionnaire du patois normand, Caen, B. Mancel, 222 p. 
EVEILLE, Marie-Andre-Arthur (1887). Glossaire saintongeais, Paris, H. Champion, 408 p. 
54 Geoffrion ne mentionne que l'auteur. Nous n'avons pas retrace d'ouvrage etymologique avec le nom de cet auteur. 
55 Nous n'avons eu acces qu'a cette version de 1978. L'6dition de Geoffrion date de 1899. 
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FAVRE (1867). Glossaire du Poitou, de la Saintonge et de I'Aunis, Niort, Robin et L. Favre, 356 
P-
FENOUILLET, Felix (1902). Monographie du patois Savoyard, Annecy, Roche, 278 p. 
FLEURY, Jean (1886). Essai sur lepatois normandde la Hague, Paris, Maisonneuve, 368 p. 
GRAMMONT, Maurice (1901). Le patois de la Franche-Montagne et en particulier de 
Damprichard (Franche-Comte), Paris, Bouillon, 272 p. 
GRAS, Louis-Pierre (1863). Dictionnaire du patois forezien, Lyon, Brun, 270 p. 
GUERLIN DE GUER, Charles (1915). Le parler populaire dans la commune de Thaon 
(Calvados), Paris, Bouillon, 420 p. 
GUILLEMAUT, Lucien Alexandre (1894-1902). Dictionnaire patois (Bresse louhannaise et 
Bourgogne), Louhans, A. Ronaud, 334 p. 
HAIGNERE, D. (1903). Le patois boulonnais compare avec les patois du nord de la France, 
Boulogne-sur-mer, edite par Deligny, 638 p. 
HAUTEL, D'. (1808). Dictionnaire du bas-langage, Paris, chez l'auteur, 2 vol. 
HECART, Gabriel (1826). Dictionnaire rouchi-franqais, Paris, Lemaire, 2e ed., 308 p. 
HENRI, Victor (1900). Lexique etymologique des termes les plus usuels du breton moderne, 
Rennes, J. Plihon et L. Herve, 350 p. 
JAUBERT, Hippolyte-Francois (1856). Glossaire du centre de la France, Paris, N. Chaix, 2 vol. 
JONAIN, P. (1869). Dictionnaire du patois saintongeais, Royan, chez l'auteur, 227 p. 
LAP AIRE, Hugues (1903). Le patois berrichon, Moulins, Crepin-Leblond, 97 p. 
LE GONIDEC (1850). Dictionnaire breton-frangais, Saint-Brieuc, edite par L. Prud'homme, 594 
P-
[LOTH, J. (1970). Vocabulaire vieux-breton, Paris, Honore Champion, 243 p.]5 
MARTELLIERE, Paul (1893). Glossaire du Vendomois, Orleans (Herluison); Vendomois (Ripe), 
366 p. 
MAZE, Camille Modeste (1903). Etude sur le langage de la banlieue du Havre, Paris, E. 
Dumont, 226 p. 
MEGE, Francisque (1861). Souvenirs de la langue d'Auvergne: essai sur les idiotismes du 
departement du Puy-de-Dome, Paris, A. Aubry, 262 p. 
METIVIER, Georges (1870). Dictionnaire franco-normand de Guernesey, Londres, Williams et 
Norgate, 499 p. 
MEYER, L. E. (1870). Glossaire de I 'Aunis, La Rochelle, Brouineau, 112 p. 
MIGNARD, Thomas (1870). Vocabulaire raisonne et compare du dialecte et du patois de la 
province de Bourgogne, Paris, A. Aubry, 330 p. 
C'est le seul document auquel nous avons eu acces. II est conserve a la bibliotheque du Tresor de la langue 
francaise au Quebec, a l'Universite Laval. L'edition de Geoffrion date de 1895. 
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MOISY, Henri (1887). Dictionnaire de patois normand, Caen, H. Delesques, 716 p. 
MONTESSON, Charles-Raoul (1899). Vocabulaire du Haut-Maine, Paris, Paul, 201 p. 
ONOFRIO, Jean-Baptiste (1864). Essai d'un glossaire des patois de Lyonnais, Forez et 
Beaujolais, Lyon, N. Schenring, 455 p. 
ORAIN, Adolphe (1886). Glossaire patois du departement d'llle-et-Vilaine, Paris, Maisonneuve 
freres et Ch. Leclerc, 227 p. 
RAYNAUD, Gaston (1876). Etude sur le dialecte picard dans le Ponthieu d'apres les chartes du 
Xllle etXIVe siecles (1254-1333), Paris, Vieweg, 123 p. 
REMACLE, Lambert (1857). Dictionnaire wallon-frangais, Liege et Leipsig, Gnuse, 2 vol. 
ROBIN et al. (1879). Dictionnaire du patois normand, Evreux, edite par Charles Herissey, 458 p. 
ROMDAHL, Axel-Ludwig (1881). Glossaire du patois du Val de Saire (Manche), Linkoping, 
Ridderstads Boktryckeri, 81 p. 
ROUGE, J. (1912). Leparler tourangeau, Paris, Emile Lechevalier, 137 p. 
ROUSSEAU, Henri (1869). Glossaire poitevin, 2e ed. Niort, Glouzot, 95 p. 
ROUSSEY, Charles (1894). Glossaire duparler de Bournois, Paris, chez l'auteur, Welter, 415 p. 
SAUBINET, E. (1845). Vocabulaire du has langage remois, Reims, Brissart-Binet, 116 p. 
TALBERT, Ferdinand (1874). Du dialecte blaisois et de sa conformite avec I'ancienne langue et 
I'ancienne prononciationfranqaise, Paris, Thorin, 338 p. 
[TARBE, Prosper (1978). Recherches sur I'histoire du langage et des patois de Champagne, 
Geneve, Slatkine Reprints, 21.]57 
THIBAULT, Adrien (1892). Glossaire dupays blaisois, Blois, [s.n.], 355 p. 
VAUTHERIN, Auguste (1896). Glossaire du patois de Chdtenois avec vocables des autres 
localites du territoire de Belfort et des environs, precede de notes sur le patois de la region, 
Belfort, Devillers, 543 p. 
VERRIER et ONILLON (1908). Glossaire etymologique et historique des patois et des parlers 
de I 'Anjou, Angers, Germain et G. Grassin, 587 p 
ZELIQZON, Leon (1922-1924). Dictionnaire des patois romans de la Moselle, Strasbourg, 
Librairie Istra; New York, Columbia university press, 3 vol. 
C.3.2 Les sources linguistiques regionales 
BRIENNE, Maxime. Old England, 1922. 
DEHARVENG, Le P. Joseph. Revue du jeune franqais, 24 mai 1924. 
LE PERE LA BRICOLE. Le Perche, 22 juillet 1923. 
GODET, Philippe. Gazette de Lausanne, 10 juillet 1922. 
Nous n'avons eu acces qu'a cette version de 1978. La bibliographie de Geoffrion n'en mentionne pas de date de 
parution. 
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Affirmative (dans l'...)-\ « si tel est le cas, s'il en est ainsi » 
Affirmative (dans l'...)-2 « (demeurer, persister) dans la proposition affirmative » 
Agent des terres « fonctionnaire prepose a la vente des terrains qui appartiennent au gouvernement 
et qui sont destines a la colonisation » 
Amener (des preuves) « avancer, donner (des preuves) » 
Anxieux « desireux » 
Approprie « (employe absolument) convenable, adapte » 
Approprier « affecter (des sommes a un usage) »(de to appropriate); 
Appropriation « affectation » (de appropriation) 
Argent de papier « papier-monnaie » 
Argents « des argents » 
Arguer « plaider, argumenter » 
Arlerose, alerose « pommes de terre roses hatives » 
Assistant« qui assiste quelqu'un, qui l'aide dans ses fonctions » 
Aucun « quelque, quelqu'un, certain » 
Aucun doute (sans) « [certainement] » 
Aussi... comme 
Autant... comme 
Avant longtemps « [bientot, sous peu] » 
Avec les compliments de la saison « Joyeux Noel, Mes souhaits de bonne annee, etc. » 
Bacul« palonneau ou palonnier, piece de bois a laquelle on attache les traits d'un cheval attele » 
Bddrer «tanner, ennuyer, fatiguer » 
Banc (monter sur le) « prendre son siege (le juge) » 
Banque « berge des rivieres, des cours d'eau en general » 
Banqueter « festoyer quelqu'un » 
Bargaine, barguine « 1° marche, convention, contrat, transaction, emplette, achat, vente; 
2° affaire avantageuse, bon marche; 
3° solde, occasion » 
Barguine 
Bargaine 
Bede « lit-coffre, lit de sangle » 
Bi« corvee » 
Bien ? (etes-vous) « Etes-vous en bonne sante ? » 
Bobes (cheveux) «tailles egaux, un peu au-dessus de la nuque » 
Branche-l « succursale (d'une banque, d'une compagnie) » 






































Branche-2 « service administratif » 
Broqueur « courtier, agent de change, preteur de profession » 
Cache « caisse » 
Cdiller « avoir sommeil, s'appesantir a cause du besoin de sommeil » 
Cela est du aufait que 
Clair « reconnu non coupable » 
Clairer « deboiser » 
Clause « article de loi » 
Cloque « capote, manteau » 
C 'naque « grand repas, veritable festin » 
Comment (etes-vous ?) « comment vous portez-vous ? » 
Comment (le faites-vous ?) « comment vous portez-vous ? » 
Compliments de la saison (avec les) « Joyeux Noel, Mes souhaits de bonne annee, etc. » 
Consentant (etre) « consentir » 
Cope « sou » dans Nepas avoir une cope « ne pas avoir le sou »; Ne pas donner une cope « ne pas 
donner un sou »; Ne pas valoir une cope « ne pas valoir un sou » 
Cour criminelle « cour qui juge les crimes » 
Decharge « acquittement» 
Decharge « liberation (d'un accuse) » 
Decharge « renvoi, conge (d'un employe) » 
Decharger « (employe absolument) decharger d'accusation; prononcer par un jugement qu'un 
accuse est innocent du delit qu'on lui a impute » 
Decharger « liberer (un accuse) »(d'apres to discharge) 
Decharger « renvoyer (un employe) » 
Demander une question « faire une question, poser une question, adresser une question » 
Depeche des affaires « expedition (des affaires) » 






Dii« attendu » 
Examen de temoin « interrogatoire (de temoin) » 
Examiner un temoin « interroger, questionner (un temoin) » 
Facon (derniere) « (la derniere) mode » 
Fait (en) « en realite, effectivement, en effet, au fait » 
Flasque « gourde, flacon plat » 
Fleur « farine » 






































Grosserie « epicerie » 
Grosseur « epicier » 
Hospor « manege a plan incline » 
Identification « [constatation de l'identite de] » 
Identifier « etablir, constater l'identite de » 
Investir « placer (de l'argent, des fonds) » 
Lever sur unpoint d'ordre (se) « se lever pour soulever une question d'ordre ou de reglement » 
Ligne de (dans la) : ce n'est pas dans ma ligne « ce n'est pas ma partie, ma profession, ma 
speciality, ce n'est pas de ma competence, de mon ressort, de mon rayon » 
Maison a appartements « maison de cinq ou six etages ou sejournent plusieurs families, isolement, 
avec un personnel distinct » 
Marbre « bille de marbre, de pierre ou de verre » 
Marier (quelqu 'un) « epouser (qqn) » 
Mepris de cour « action ou omission injurieuse a un tribunal ou a un magistrat » 
Mordeur (crier) « se plaindre bruyamment, jeter les hauts cris » 
Mower « demenager » 
Negative (dans la...) « si tel n'est pas le cas, s'il n'en est pas ainsi » 
Negative (dans la...) «(demeurer, persister) dans la proposition negative » 
Nomination comme « la nomination de X comme » 
One-way streets « rues a sens unique » 
Opinion (dans mon), Opinion de (dans l'...) « A mon avis, de l'avis de » 
Opinion que (d''...) « (etre) d'avis que » 
Opposer « empecher » 
Opposer (quelqu'un ou quelque chose) « s'opposer a; opposer un adversaire » 
Pareil comme « pareil a » 
Payer « donner du profit, procurer un benefice » 
Pione « pivoine » 
Plaider coupable « [reconnaitre la culpabilite de l'accuse] » 
Plaider non coupable « [ne pas reconnaitre la culpabilite de l'accuse] » 
Plaider les circonstances attenuantes « [invoquer des circonstances qui attenuent un fait 
reprochable] » 
Plombeur « plombier » 
Police montee « gendarmerie a cheval » 
Ponce « melange d'eau tres chaude avec du cognac ou du genievre, du sucre et de la muscade » 
Pouvoir d'eau « chute d'eau; pouvoir hydraulique » 
Qualifie « competent» 
Realiser « comprendre, concevoir, se rendre compte » 
Reile « rail de chemin de fer » 
Renverse (jugement) « (jugement) annule, infirme » 
Renverser un jugement« casser, infirmer (un jugement) » 
Annexe 4 - Corpus 148 
12 Role « pelote de tabac ou boudin roule plusieurs fois sur lui-meme » 
01 Roule (c 'est le, c 'est la) « c'est la regie, c'est la coutume, c'est l'usage, c'est la mode » 
47 Sloche « neige fondante » 
122 Sprayers « pulverisateurs » 
122 Spray nozzles « lances bruineuses » 
122 Spray pumps « pompes bruineuses » 
122 Spray fountains « fontaines bruineuses » 
04 Sur le journal (lire) «(lire) dans le journal » 
14 Temps (en) « a temps » 
157 Terme d'un tribunal«temps pendant lequel un tribunal non permanent s'assemble » 
